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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mÎêmles l'escompte Ou la commission (lue (l'au-
tres journaux paient à des agents de cir'cu-
lation.

Tous les mois,' il fait lat distribution gra-
truite, parmi ses clients, du mîontant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $ 2,' $3,' $4, $95, $10, $15, $25 et $50.

'1Nous Conistituions par là, commie les zéla-
teurs du hIONDE ILLSTRÉ, tous nos lecteurs,'et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
iflOls, par trois personnes choisies par l'as-

Aucune prime nie sera payée après les 30
jours qui suivront chaqu-e tiraoe.

A TOUS1

Nos aimables lectrices, nos
sent grandement - et avec
peut jeter de l'éclat, ramener
fondèrent notre Canada.

chers lecteurs s'intéres-
raison - à toiut ce qui
de la gloire, sur ceux qui

De grandes fêtes ont eu lieu en France, à Saint-
Malo, en l'honneur de Jacques Cartier, le décoytvere-
de notre beau pays. Notre prochain numéro sera un
numéro souvenuir, contenant des vues de la ville du
grand navigateur, de sa maison ; nous aurons mênme
un fac-similé de son écriture. Qui nie voudrait avoir et
garder religieusement ces souveniirs chers aux coeurs
des vrais Canadiens ?

Nous verrons aussi, en ce nmême numéro, le portrait
de Mlle Victoria Cartier, notre artiste que tout Paris
vient d'acclamner :elle est descendante dle l'illustre
navigateur -- et c'est à sa gracieuseté que notre
MONDE ILLUSTRÉ doit les beaux souvenirs qu'il va
publier.

Ce même numéro contiendra une superbe nouvelle
de notre conteur inimitable, M. Louis Fréchiette ; un
épisode de 18:37 très bien raconté par un de nos jeunes
avocats d'avenir. On le voit, ce sera un vrai régal,
autant pour les gens qui ne savent lire que des images,
suivant la noble expression de l'huileux écrivain du
coin, que pour les lecteurs ordinaires et extraor-
dinaires du MONDE ILLUS5TRÉ.

Le 8 de ce mois avait lieu la remuise du Pamllium à
notre révérenidissime arcliev, 1 îmie, S.G. Mgr Bruchési.
La vaste église Notre-Daime était trop petite polir con-
tenir la foule accourue se presser autour de sou lire-
inier Pasteur.

Onlze archevêq1 ues et évêques, parmîi lesq1 uels Mgr
Corrigami. archîevêquei de New-York, avaient tenu a
honorer leur frère en épisco1îat plus de cinq cents
prêtres eumplissaient le choeur notre lieutenant-
gouverneur, l'lion. M. Jetté et madame; l'hon. premier
ministre de lat province, M. Marchand ; l'armée, toute
la mnagistratutre, assistaient omi étaienît reptésentés à
cette émouvante cérémnioiie.

M 1gr l3rucmési a vu, une fois de plus, combien il est
aimé eîm an% bonne ville, en) tout son diocèse :on est
heureux de poîuvoir constater cette respectueuse affec-
tion.

La guerre hispanio-anméricaine est finie, la paix va
être signée - elle le sera lieut-être (le protocole, du
moins) quanîd paraîtront ces lignes.

Dieu en soit loué
Mais à peine a-t-on laisé échuappîer un soupir de

satisfactiouî, qîu'onu se reprend à crainîdre.
En effet, loinî de s'apaiser, les bruits de guorre qui

couraient ]>Europe au début de la guerre hîispaiîo-
amiéricainîe, reprennîent atec plus d'intensité qjue
jamlais. Et ce sont toujours ces vilains Chinois la cause
première de tout ce remue-nménage!

La Russie joue l'Angleterre, là-bas, et la roule
conmme jamais Juif ou Anglais n'a été roulé ; la France
obtient des concessions qui font bonîdir 0e qu'on
appielle - je lie sais pourquoi - le léopard d'Angle-
terre.

Le léopard I... sous le rapport de la ruse, de l'as.
tuce, de la félonie, soit m nais pas autrement.

Si la guerre générale se déclarait en Europe, notre
Canada ne serait-il pas forcé de fournir des troupes a
[a... belle-mère, pour combattre notre mère-patrie ? ...

A propos de guerre, nous donnons en ce numéro le
rotrait du général N. Miles, actuellement vainqueur
en l'île de Porto-Rico. (A quoi bon s'escrimer à cher-
lier une autre orthographe à ce nom ? Parce qu'il est
inis, partout hors l'Espagne, d'écrire Por~to ?... C'est

mussi ridicule que l'Anîgleterre p)renanit le thermomètre
F'arenlieit, un Allemanîd !pour ne lias prenîdre le cen-
igrade, Seul rationnel ; ou gardant ses.., longs pieds, r
îour nie pas se sereir du mètre .)C

r

Un plébiscite !... Quel bonheur ! On va Douvoir
oua voter 1 Hommes, femmes, enfants, chiens, chats,t
out ce qui est animal domestique.., ou maître, va t
oter.
-Voter sur quoi 

q-Eh 1. sur la prohibition.q
-- La prohibition !... Qu'est-ce que cette.., blague-

-Comment, malheureux !une blague ! Mais c'est
défense de boire, peut-être même de l'eau :car la v

emande à laquelle vous devez répondre "oui" "ou si
non," est celle-ci d

frEtes-vous en faveur de la passation d'une loi défen'- ulsait l'inmportation, la fabrication ou la v'ente desuiritueux, vins, bières, cidres, et toute boisson
coolique employée commlue breuvage? ~ di
Passation est bien français, lorsqu'il s'agit d'acte tn
otarié. uî
Avant de voter, je vote donc que cette question soit
odifiée, pour l'euphonie, et qu'il soit imprimé : d
'l... la passation.., défendant l'importation, la fabri- pr
tion, la vent ation..."

LE MONDE Ce serait bien plus jolii

plMais voter qu'on 'le boira plus de vin, plus de bière.
ps dle cidre, et même, Suprême dénientati,,n (pour

démence) !qu'un nepIourra plus en faire l'importation,
ni la fabrication, ni la ventation!

Devient-on fou ? Quel est l'imîbécile, l'idiot, qui a
pot055e notre gouvernement à faire une telle plébis-
citation ?

Il faudrait vraiment se laisser dominer par... ces
ridicules dominés, pleurnichant auprès de nos gouver.
niants pour qlue l'on nie mange plus, qu'on nie boive
p)lus, qu'on nie respire plus le dimanche et même dès lesamedi après-midi (voyeý-vous, (lue ce ne sont qlue des
Juifs, tous ces clergymen ?) :nais eux, ces prudes, ces
vei tueux, ces imipeccables, vous les voyez rouler ivres.
mo'rts sous leurs tabiles plus souvent que le dimanche.

Ne plus boire de ;in, de bière, de cidre, parce que
ce sonit (les boi8sons alcooliques i.

Faut-il être bête!
Si le vin est une boisson alcoolique, c'est quand il al

eu le malheur de passer par l'Angleterre !Ce n'est un
nmystère pour personne (lue l'éhontée Albion falsifie
TOUT ce ouni passe chez elle. Le vin d'Australie, sa
propre colonie, nie trouve pas grâce. Et d'une bar-
riqjue dle ce viii, comparable au bon Bourgogne, ils eni
font trois ; comme d'une barrique de vin de Bordeaux,
ils en font trois.

Ils doirevt donc for~er- en alcool, afin de laisser le
degré voulu.

Mais traiter de boisson alcoolique le pur jus de
raisin, de la pomme, du houblon!

Dans tous les cas, si l'on veut absolunment que ce
soit alcoolique, je demande à ceux qui ont soulevé
cette affreuse blague, d'abolir tout d'abord les nia-
ladies, surtout chez le pauvre, chez l'ouvrier.

Je leur demanide aussi d'abolir la soif chez tous les
humains.

Mais avanît tout je leur denmande, à eux, à ces brail-
lards, éternels pleurnicheurs.., sur les désordres des
autres, de commencer par eux-mîêmnes, et de ne plus
se livrer à leurs révoltantes et fréquentes soûilo.
graphies!

Je demande pardon à nos chers lecteurs d'employer
de telles expressionîs :il n'y en a pas d'autres pour
dire ce que je veux dire.

Presque tous les pays ont essayé de tuer l'ivro-
gnerie :car c'est là le but qu e l'on se propose. Or. de
toua les moyens employés, on doit reconnaître qu'un
seul est pratique, rationnel, juste - mais ne s'occupe
pas, par exemple, d'empêcher la fabrication, ou la
mise en vente du viii, du cidre.

Mon excellent ami, Jean des Erables, rédacteur en
chef de La Tribune, de Woonisocket, va nous donner
ce moyen

On ne saurait, dans la situation actuelle, songer àestreindre la fabrication de l'alcool Les applicationsle l'alcool dans l'indôustrie ne cessent de se multiplier;îles croissent tous les jours à mesure que son prmix deevient s'abaisse ;ce serait une calamité de diminuera prod uction. On demande de tous côtés de le dégre-'er des charges fiscales exagérées, désastreuses pour'industrie, et de reporter ces charg-es eacl-osoemc,ît surecommerce strictement et sévèrement i-e'qleinenté de'alcool destine' à la consommation.

Voilà quelle est la seule et vraie solution de cette
uestion.
Mais demander, par plébliscite, ce que l'on demande

à .

Ven ez, mes enfants, dans ce beau verger. Voyez-
ous ces centaines d'arbres chargés de fruits ? Vous
lvez.que c'est très mauvais, très dangereux, de se
onnier des indigestions. Or*, si l'on vous donne des
nuits, vous aurez des indigestions. Nous allons faire

n plébiscite :le voulez-vous 1
Voici la question à laquelle vous aurez à répondre
-Etes-vous en faveur du vote d'une loi défendant
*manger des pommes, des poires, des abricots, des

êches etc., en un mot de tout fruit pouvant donner
ne indigestion ?
Voyons, mes petits chéris :serez-vous aussi...
ipourvues d'esprit que les hommes des autres
ovinces, et direz-vous :oui, parce que les gourmands
nt punis par leur gourmandise ?
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Mes frères, votez tous comme un seul homme que

vous neAvoulez pas de loi défendant.., ce que fera la
fraude

Votez NON, cent mille fois NxON

Je déteste l'ivrogne, et je î,'ai jamais trempé mes
lèvres dans ces poisons :gin, rye, whbisky, etc.

Mais le vin, ce fortifiant des travailleurs, ce restau-
rateur des pauvres malades !

La bière, qui, bien faite, apaise si bien la soif la
plus forte!

Le cidre, cette boisson de nos pères, et sans laquelle
- le diable le pardonne à ces dominés de malheur,
instigateurs de tout ce trouble - sans laquelle, dis-je,
le Normand ne serait plus Normand 1

Halte-là!
Faites p)ayer deux cents, cinq cents piastres si vous

le voulez, la licence pour la vente des liqueurs fortes,
dans lesquelles vous ne comprendrez ni le viii, ni la
bière, ni le cidre :nous serons avec vous, nous écri-
rons en votre faveur, nous voterons à tour de bras s'il
le faut.

Mais laissez-nous boire le bon vin des Pères Trap-
pistes, le bon vin canadien que pîlusieurs font ai bien,
même en Ontario!

Laissez-nous boire la bière inoffensive au houblon,
et veillez - c'est votre devoir - à ce qu'elle ne con-
tienne ni alcool, ni strychnine (poison des plus vio-
lents), ni autres saletés.

Laissez-nous déguster le bon cidre de Normandie,
encore qu'il sorte de la maison des Pères Trappistes
d'Oka, ou qu'il vienne de notre célèbre fabricant
canadien-français, M. F. -B. Lafleur, de Lachiine.

Allez donc, chez cet excellent homme, commander
quelques gallons de son délicieux breuvage : vous mni
direz des niouv elles ! Je sais bien que son cidre serait
vite plus fort que votre tête, ai forte fût cette tête:
niais l'arsenic est un poison terrible, cependant nous
le prenons pour les maladies de cocur. Et le cidre, du
moins, n'est pas un poison, pas plus qlue le viii ou la
bière.

C'est l'excès qui est un poison 1
Instruisez, éclairez les nmasses :cela vaudra mieux

que toutes les votations de prohibitions de fabricationi,
d'importation, de ventation et de tous les mots que
vous pourrez fabriquer en ation

CHRONIQUE PARISIENNE

Mon cher directeur,

Noji, je ne suis pas mort. Et même ne cherchez pas
la cause de mon long silence dans l'affaiblissement
causé par une dure maladie, car, de nia vie, encore
courte pourtant, je ne me suis ai ostenisiblement bien
porté. Et, tenez, je veux vous tirer d'embarras et
vous dire tout de suite pourquoi je ne vous ai pas,
d'ores et déjà, adressé plusieurs douzaines de cerres-
pondances sur Paris, ainsi que vous m'y invitiez ai
gracieusement, un jour ou deux, peut-être, avant mon
départ.

C'est que, chaque fois que je voulais m'exécuter, je
reculais effaré par la blancheur de la page qlue je vou-
lais remplir 'à votre intention...

Aujourd'hui même, je ne sais trop que vous dire et
je reste II perplexe ", tout aussi perplexe qlue le duc
della Volta de la Fille du flmmnboetr Major. A tel
point que nies amis qui se souviennent encore de l'ini-
mitable Mézière, ne pourront que s'écrier :" Je l'sa-
vais, mon ami : je l'savais !..." Car, qu'est-ce qui n'a
pas encore été dit sur Paris ?

Tout le monde en a parlé, tout le monde en parle
encore. C'est peut-être à cause de cela que vous me
demandez une causerie qui me force à parler de
quelque chose de battu et rebattu. Car, depuis Hugo
jusqu'à Boedecker, ce compagnon fidèle de l'Anglais
classique, on a tout dit sur Paris et sur les Parisiens.

Mais, au fait, ýle l3oedecker,flil n'y a pas lque 'les An.
glais qui voyagent avec luiï il y a aussi... Bu,. u4

Comme question del fait, il y a tous ces'. touristes à
grande vitesse qui visitent Paris en jetant un regard
distrait sur un édifice après avoir lu, avec une atten-
tion eoncentrée, une page de leur Boedecker.

Ces aimables voyageurs retournent dans leur pays,
persuadés qlue rien ne leur a échappé dans la ville
lumière, tandis qu'à la vérité, ils ne connaissent que
leur guide. Mais ce qu'ils le connaissent !... c'est à
n'y pas croire, ils le déclameraient sans souffleur, je
le parierais.

Ainsi, j'en ai rencontré un dernièrement, à qui l'on
pourrait appliquer, sans crainte d'erreur, les réflex-
ions que je vienîs de faire.

Il a sillonné Paris, pédestrement, à raison de 25 à
30 nilles par jour, seul avec son BSoedcler, s'exta-
siant, d'une extase toujours égale d'ailleurs, à la vue
des mionuments, des édifices ou des jardins, peu
importe, devant lesquels, en lisant son guide, le matin,
il s'était promis de tomber d'admiration dans le cours
de la journée. En sorte qu'il aura la ferme conviction
d'avoir vu Paris et de le connaître dans les coins,
quand de fait, il ne l'aura vu qu'à vol d'oison, de gros
oison, si je puis mî'exprimner ainsi, parce que notre
touriste est de dimensions plutôt considérables. Ses
amis ne seront pas peu surpris de l'effet produit~ Dar
ce genre d'exercice sur a corpulence : un espace très
pîrononcé s'accuse déjà entre ses flanelles et son gilet.
Mais il a son programme et rien mie peut l'en faire
dévier, surtout quand il l'a ruminé p)endant dix ou
douze longs jours de traversée. Vous pensez bien qu'il
n'y faillira pas jusqu'à la date de son départ, iniexora-
blement fixée au 15 juillet.

Car, dans son itinéraire, sont nmarqués d'une croix
rouge tous les endroitb où il devra y avoir des illumi-
nations - et il verra tout cela, quand mîême il devrait
marcher sur cent mille cors parisiens.

Et le,' 15 juillet, fatalement, irrévocablement -
c'est le programîme - il quittera Paris

Il Gai et content." Ayant vu l'armée française, Il à
Longeuhamps."

s

Et maintenant, ne serait-il pas temps d.e causer de
quelque chose d'intéressant 'i Mais voilà ; ce n'est pas
dans le progranime. Y tenez-vous tant que ça, vous,
au prograîmmie ? Moi ? pas du tout l

Et ce quelque chose dontj'auraisà vous parler, inté-
resserait certainement nos bons amis, les jeunes litté-
rateurs de Montréal, et sans doute aussi le "'Tout
Montréal élégant," parmi lequel se comptent beaucoup
de ces jeunies filles charmantes à qui mon excellente
amie, Françoise, reprochait autrefois de se servir un
peu trop de leurs dictionnaires pour se conifectionnter
des papillotes...

Il s'agit de monsieur de Labriolle, que j'ai rencontré
aux mercredis de M. Herbette, récemment enîgagé par
l'Université Laval, de Montréaul, comme Professeur de
littérature.

Son engagement s'est effectué dans des conditions
piarticulièrement brillantes, car leis mniiistères des
affaires étrang.ères et de l'instruction publique ont
donné leur approbaution à la nonmination de M. de
Labriolle, cette nomination prenant ainsi un caractère
seini-officiel. En outre, le temps que M. de Labriolle
passera au Canada lui sera compté, comme S'il demeu-
rait en France, pour son avancement et a retraite.

Le nouveau professeur est un tout jeune homme
vingt-quatre ans à peine. Après son éducation à l'ex-
ternat de la rue de Madrid, institution dirigée par les
Pères Jésuites, il a passé quatre ans en Sorbonne et,
à dix-huit ans, il était agrégé de lettres. De là, il
passa a l'école des hautes études du Collège de France,
où il étudia sous la direction de M. Cagnlat, professeur
d'épigraphie latine. Puis il fut admis à la fondation
Thiers, où tous les ans sont nommés par concours,
cinq jeunes gens, pour une période de trois ans.

La fondation Thiers est analogue à l'Ecole de Rome
et à l'Ecole d'Athènes, dont on vient de célébrer le
cinquantenaire avec tant d'éclat. Ayant fait oni ser-
vice militaire, M. de Labriolle retourna auprès de son
maître, M. Cagnat, qui comptait se l'attacher en pu-

bliant, en collaboration avec lui, umi volume scienti-
fique.

A présent, causons un peu des cours que donnera le
nouveau professeur.

Et d'abord, trois fois par semaine, ai je mie me
trompe, un cours strictement réservé aux étudiants
inscrits, analogue d'ailleurs à ceux de la Sorbonne.

En plus, une fois la semaine, conférence publique
du genre de celles que MM. Brunetière et Doumic
donnèrent, avec tant de succès, ces deux derniers
hivers. Ces conférences formeront un tout par elles-
mêmes et seront un complénment, une revue dans leurs
grandes lignes, du cours de la semaine.

D'ici trois ans, M. de Labriolle aura épuisé son
sujet et terminé son engagement. Comme on le voit,
son programme est assez élaboré et la jeunesse stu-
dieuse n'en pourra que profiter largement.

Il faut féliciter l'Université Laval de la belle initia-
tive qu'elle prend de jeter les bases de cette faculté
de lettres, dont le besoin était ai grand au pays.
Certes, une seule chaire, c'est peu. Mais c'est énorme
déjà, surtout lorsque cette chaire est confiée à un titu-
laire de la valeur de M. de Labriolle. Il faut donc se
réjouir d'un ai beau comîmencement et espérer que
bientôt les résultats vienîdront encourager l'Université
à poursuivre et agrandir son coeuvre.

PAUJL.

L'HON. M. ACHILLE DORION

Nous publions aujourd'hui le portrait du nouveau
juge de la Cour de Circuit, de Montréal :S.H. M.
Achille Dorion.

Quoique très jeune encore, ses talents l'ont fait dis.
tinguer et tout le monde, tant du barreau que de la
magistrature, n'a qu'une voix, parait-il, pour
approuver le choix du ministere.

Le 28 juillet dernier, un grand banîquet lui était
offert à l'hôtel Windsor. Son Honneur le maire, M.

Préfontaine ; le bâtonnier du barreau de Montréal,
l'hon. juge M. Champagne, le secrétaire provincial M.
A.-W. Atwater, les hoens. juges Tait et Purcell, l'hon.
M. C.-A. Geoffrion, et le député M -AC Madore
étaient présents. Les invités formaient un total de
cent cinquante personnes.

Inutile de dire que le héros fut fêté chaleureuse-
ment ; il a dû emporter uîî excellent souvenir de cette
jolie soirée.

Ce sera un juge intègre, et tout à la fois bien-
veillant.

RECTIFICATION

Dernier Pondro, page 226, 2o colonne, 4e ligne, il
faut ; I ... ont lu les lignes que vous consacrez..."
Même page, 3e colonne, Ilse paragraphe, 4e ligne, lire:
Il... ragoûtante..."
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LA VIE AUX CHAMPS
(Voir gravure)

lia vie aux champs ! Quelles suaves pensées éveillent
ces quelques mots dans l'âme de celui qui a eu le
bonheur de goûter ses champêtres plaisirs. Qui dira
la gaîté, qui dira la joie qui germe au coeur des colons
de notre beau pays, de notre cher Canada. Poète,
pour chanter la patrie et ses douces campagnes, tu n'as
pas trop de toutes les fleurs de la poésie.

Chante le Canada, ses riantes campagnes,
Memttre-noies la candeur de ses vertes moutagnes
Fai8-nous8 mêmre souri re aux amour de Lucas.
0 mn payqs béni, la vie est en tes bras !
Le sommeil, sur ton sein, sait ranimer nos forces
Tes fleuves et tes lacs, quelles saintes amorres
.Pour retenir ici tes fils ait noble coeur!1
L'exil serait-il toujours notre vainqueur?
Poète, eécoute-mnoi, chanute le doux zéphire
A l'ombre des ormeaux viens accorder ta lyre.
Vois-tu courir là-bas ces suaves troiipea ax
Q-ni, tantôt sur l'herbette et tantôt dans les eaux,
Vontps-endre leurs ébatà Y Vois-tu le chien fidèle
Gour-mander- les agneaux ?... Que la bergère est belle I.
Tout près est son seigneuro et tous deux tri omphuants,
Conduisant par la main un gracieu<x enîfant,
Reviendront égayer leur modeste chaumièr-e.
Vite, prends tes pinceaux, ébauche la clairière
Et surtout trace-moi le ravissant tableau
De ce couple char-mant :à la voix du pipeau
J'aime à voir foldtm-er la candide .Suzette
Poursuivant dans les champs lii timide fauvette.
Canaeda, Canada, que tes joyleux refrains
Roamènenît tes enfants des riva qes lointains,
Oit languissent leurs cSu rs, où, hélas, nulle plume
NVe vient de leur exil adoucir- l'aîmerturme.
Amis, chantons encor notre sol enchan té,
Nos Irères souriront à notre piété.

4 2ý .

LE CHIFFRE 13. ET LE VENDREDI

En octobre 1898, le Figaro donnmait insertion aux
quelques lignes suivantes:

A propos du rôle que le chiffre 13 a joué dans la
vie du Tsar, nous recevons cette lettre touchante
Monsieur le Masque de fer,

Vous parliez hier de la superstition des Russes à
l'endroit de leur vénéré souveraini. Mais il y a aussi
celle des mères françaises dont les fils - de la classe
93 (lie partant que pour un an) - sont désignés pour
quitter leur foyer le 13 novembre.

Et ils sont déjà doublement sous l'influence néfaste
de ce chiffre par la date de leur naissance, 73, et celle
de leur départ, 93!

Ne croyez-vous pas que le général Mercier ferait
acte d'humanité - car on ne sait à quel point la
superstition trouble les âmes maternelles - au moins
de courtoisie, en retardant ou devançant d'un jour
cette date fatidique du 13 novembre 93 qlui, rien qu'à
l'écrire, nous donne le petit frisson 'f

Et cela est signié
UN GROUP'E DE MÈRES sUPERsTITIEUsEs,

qui vous seraient bien recon-
naissantes si voues pouviez
faire entendre et exaucer-
cette Prière.

L'origine de la croyance populaire attribuant ulie
influence néfaste au nonmbre treize se perd, comme on
dit, dans la nuit des temps.

L'opinion la plus répandue, cependant, c'est qu'elle
a pris naissance au moyen âge, à l'époque où les popu-
lations ignorantes et naïves croyaient voir du surna-
turel partout, et mêlaient les traditions religieuses
aux restes de ce vague occultisme à elles transmis par
les siècles païens.
a Au dernier souper du Christ avec ses douze apôtres,
on se trouvait treize à table.

Or, cette nuit-là même, l'un des treize trahit, et la
passion douloureuse du Sauveur des honmmes com-
mença, pour se terminer au Calvaire.

Dl n'en fallait pas plus pour créer, autour du nombre
treize, cette légende sinistre qui est parvenue jusqu'à

nous, et (lui dure encore, malgré les lunières et le
scepticisme de notre civilisation.

Ce qui effraie surtout les esprits timides ou supers-
titieux, c'est - il se présente parfois des coïncidences
très bizarres - l'occurrence réitérée et persistante du
chiffre fatidique dans les événements importants de la
vie d'un homme.

Oit croit y voir l'intervention maligne d'un hasard
intelligent.

En y réfléchissant, pourtant, on s'aperçoit qu'il n'y
a là rien que de très n'aturel.

Etudiez un peu les coups de dés, par exemple.
Parce que vous aurez amené trois fois de suite le

triple six, cela diminuera-t-il en rien vos chances de le
tirer une quatrième fois ?f

Aucunement ;votre chance au quatrième coup est
aussi favorable qu'au premier. Et p)ourqluoi pas?

Il en est absolument de même dans les hasards de la
Vie.

Si vous êtes né un treize, cela ne diminue en aucune
sorte vos chances de mourir un treize.

Ces rencontres se produisent très souvent dans le
cours de l'existence.

La combinaison des séries numériques variant pres-
que à l'infini dans tout ce qui se passe sous nos yeux. si
extraordinaire que nous paraisse une coïnicidence, elle
avait ses chances d'arriver comme autre chose.

iMais pourquoi, nie direz-vous, cette occurrence
répétée du chiffre treize en particulier ?

C'est là une erreur :le nombre treize n'apparaît pas
p)lus souvent qu'un autre. Et cette erreur s'explique
par la superstition elle-même.

Quand il s'agit d'un neu 'f ou d'un quinze, personnie
ne le remîarque, taudis que s'il s'agit du treize, cela
frappe tout le inonde.

Ainsi, jouez à n'importe quel jeu qlui ait des nonmbres
pour éléments ;vous pourrez marquer douze quatre
fois sans vous en ap)ercevoir, et ai vous amsenez treize
seulement deux fois, vous dites "Voilà la male-
chance!

Et cette inalechance, examinons un peu en quoi elle
consiste.

A tous, il nous est arrivé, n'est-ce pas, de île point
réussir dans telle ou telle entreprise.

Si nous avons coimmencé tout autre jour q1u'un treize,
non seulement nous n'en parlons point, mais nous n'y
songeons môme pas.

Il en est autrement si nous avons comîmencé un treize
ou un vendredi ; alors on se dit "Voyez-vous... la
fatalité "

Et l'on n'y retourne plus.
Pour les accidents ou les contretemps de voyage,

c'est exactement la même chose.
Le mauvais temps vous poursuit, vous ne trouvez pas

ce que vous cherchez, vous manquez vos trains, on
vous vole votre montre.

Sivous êtes parti un dix ou un sept, vous êtes
simplement victime du hasard.

Si vous êtes parti un treize, vous devenez supersti-
tieux.

Je n'ai jamais, pour ma part, redouté ce chiffre treize
mais ai j'avais été porté à croire à son influence
néfaste, ce qui m'est arrivé, à mon avant-dernier
voyage d'Europe, serait bien de nature à me rassurer
pour le reste de mes jours.

Si singulièe qu'ils paraissent, j 'affirme sur l'honneur,
la véracité absolue de tous les détails qui suivent:

Je voyageais avec trois personnes de Ina famille.
Je retins mon passage à bord du Rhynland, un mer-

credi, treize juillet.
J'effectuai nies petites opérations financières, et

achetai nies billets de chemin de fer pour New-York,
la veille de mon départ, c'est-à-dire le treize août.

Treize personnes vinrent nous faire la conduite et
nous souhaiter bon voyage à la gare.

Ma chambre d'hôtel, à New-York, portait le numéro
'265 ; - additionnez ces trois chiffres, et vous aurez
le nombre treize.

Nous étions treize à la table du capitainie, et mon
rond de serviette portait le numéro treize.

Et, conmme pour couronner toutes ces coïncidences
curieuses, le chiffre 13 brillait, en cuivre bruni, droit
au-dessus de la porte de ma cabine!

Voilà qui était déjà assez singulier, n'est-ce pas
eh bien, ce n'était qlue le commnencenment.

Il s'écoula juste treize jours entre le départ de
Montréal et l'arrivée a Anvers, notre port de débar-
que ment.

A l'Hlôtel des Deux-Mondes, à Paris, ma chambre
portait le numiéro 12 bis. C'était le numîéro treize dé-
guisé pour ne pas effrayer les voyageurs. La marque
de la clé en faisait foi, et, du reste, cette chambre était
seule entre le numéro 12 et le nunméro 14.

A Tours, je tombe sur le numéro 85 ;-8 et 5
treize !

En revenant de provinice, j'écris àl'Hôtel des Deux-
Monîdes pour retenir ses miêmes chanmbres ou d'autres
dans les miêmes conditions. J'arrive à minuit ; on
m'avait retenu le numéro 113!

En fin nous approchionîs des côtes d'Amérique, quand
quelqu'un nie dit:--On est en train d'embarquer le pilote, vous savez.

-Oui ?f eh bien, je veux voir le numéro de la goé-
lette, fis-je en riant.

Et je monte sur le pont quatre à quatre.
Une surprise m'y attendait. Là, devant moi, droit

en face, à quelques encâblures de notre vaisseau,
le chiffre 13 se détachait, énorme et tout noir, sur le
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fond gris d'une grande voiîle latine gracieusement
arrondie et cambrée dans le vent.

Treize heures après, je prenais le train du Hudson
&Delaware.

Et treize heures plus tard, je mettais pied à terre à
la gare Bonaventure!

Mon voyage finissait comme il avait commencé.
-- Et ce voyage, me direz-vous, il a été heureux
-Si j'aimais à faire des calembours, je répondrais

treize heureux t
Ce qui se dit du treizième jour du mois peut s'appli-

quer au jour de la semaine qu'on appelle le Venidredi.
Dans la capitale même de la France, cette ville que

l'on est convenlu d'appeler sceptique, tous les;vr
dredis la recette (les omnibus est d1e 25 pour 100
moindre que celle des autres jours de la semaine.

.Je connais des individus - qui ne croient pas à
beaucoup d'autres choses, du reste - et qui n'osent
pas monter en voiture un vendredi, de lieur de se
casser le cou.

Il y a que'qLies années, on ne pouvait s'emharquer
pour l'Europe à Montréal ;il fallait prendre le paque-
bot à Québîec. Or, comme celui-ci ne par-tait que le
samedi, niomb)re (le Montréalais bouclaient leurs malles
le jeudi soir, et préféraient aller croquer le marmot
vingt-quatre heures à Québec plutôt que de partir un
vendredi.

Et cela date de loin.
Les vieilles chroniques françaises nous racontent

que, dès avant Charlenmagne, on nî'entreprenait rien
un vendredi.

Il fut une époque où les paysans n'allaient même
pas aux champs ce jour-là.

Il y avait des lois défendant de soumettre, les yen.
dredis, les criminels aux épreuves du feu et de l'eau.

Au quatorzième siècle, il était défendu à un vapi-
taine de livrer bataille un vendredi.

En 1675, Colbert chercha les moyens " d'oster c(s
scrupules de l'espryt des matelots ", à la suite d' une
plainte de l'amiral Voîbelle, qui, comnmandant une
flotte, ne put mettre à la voile, parce qu'il avait donné
l'ordre dle lever l'ancre un vendredi.

Les matelots ne voulurent jamais obéir au comman-
dement.

Pauvre humanité
On ne réfléchit pas que ce qui arrive de mal à l'un

profite pres-que infailliblemnent à un autre ;et que si
votre malheur est tombé un vendredi, ce vendredi a
été un jour heureux pour celui qui bénéficie de votre
déconfiture.

Ainspi vntrp 1 u,-s perd une bataille un vendredi -

c'est enînuyeux, mais votre ennemi l'a gagnée, cette
bataille ;et ce qlui a été un jour malheureux pour vous
a été un jour heureux pour lui.

En outre, combien de démentis l'histoire n'a-t-elle
pas donnés à cette absurde suplerstition

C'est un vendredi que Colomb mit à la voile, le 3août
1492 ;et c'est un vendredi, le 12 octobre, qu'il décou-
vrit Sait Salvador, et par conséquent l'Amérique.

C'est aussi un venîdredi. le 10 novembre 1620, que le
May~ Fl'over jeta l'ancre à Princetown, et c'est un ven-
dredi, le 22 décembre, que les fondateurs des Etats-
Unis mirent pied à terre près du rocher de Plymouth.

C'est un vendredi - le 22 février 1732 - que Wash-
ington est né.

Ce vendredi fut un jour malheur 'eux pour l'Angle-
terre, je n'en disconviens pas, nmais les Etats-Unis
n'ont guère à mou avis, raison de s'en plaindre.
-Cette superstition poîpulaire à l'endroit du Vlendredi

me rappelle uoe anecdote.
Un jour, je traversais le lac Michigan en bateau à

vapeur, en conmpagnie de joyeux compagnons de voy-
age, î armi lesquels se trouvaient Alpîhonse Le Duc et
ce pauvre Médéric Lanctot.

lie temps était couvert et menaçant.
- Dame, nous sommes partis un vendredi, dit Le

Duc, qui fait toujours semblant d'être fataliste.
Et l'on se mit à causer de cette étrange superstition

avec quelques Américains qui faisaient partie de notre
cercle.

-Moi, dit l'un d'eux, j'ai été temoin d'un fait qui
prouve de la façon la plus péremptoire que rien n'est
plus absurde que cette croyance.
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- Voyons, contez-nous cela.
-Volontiers.
Je suis de Savannah en Floride, et j'ai été long-

temps engagé dans le commerce maritime. Et vous
savez si les marins sont en général su~perstitieux!

Un jour, un armateur, ami de mon père, se mit
dans la tête de démontrer d'une façon non équivoque
la stupidité de ceux qui croient à l'influence néfaste
du vendredi.

Il fit construire un navire en observant les particu-
larités suivantes:

Il signa le marché avec le constructeur un vtLndredi.
La première pièce de lat quille fut posée un vent-

dredi.
On commença à cheviller le bordage un vendredi.
On commiença à peinturer la coque un vendredi.
On commença ài gréer le navire un vendredi.
On l'appela le Vendredi.
Il fut lancé un vendredi.
On arrima les premiers ballots de la cargaison un

vendredi.
Le capitaine m'appelait Padlock, - les Allemands

prononçaient 1)wl luo1.
Et il partit pour Vera Cruz un vendredi.
Pas une compagnie d'assurance n'avait voulu ria-

quer un sou ni sur le vaisseau ni sur la marchandise.
-Et puis ... ?

- Et puis... .on n'en a jamais eu de nouvelles.
-Le propriétaire a été ruiné ?... mais alors il mie

semible...
-Pas du tout, au contraire ;l'armateur fit fortune.
-Comment cela ?
-Dane, toutes ses connaissances avaient gagé avec

avec lui des sommes fabtuleuses que le b)âtiment péri-
rait.

-Et
-Et jamais il n'ont pu prouver le naufrage.

« -l

RÉSIGNATION!1 COURAGE!1
A une amitié qui pfleuîre...

La mort inflexibîle a tendu sa faux avec avidité
Sans hésitation pour un mi cruel ouvrage, son bras
pesant a abaissé le glaive fatal et attaché uîî nouveau
crêpe à votre coeur
, En vain, avez-vous voulu garder quelque chose des

jours enfuis, autre qlue le souvenir en vain avez-vous
voulu garder quelques débris qui, réunis à votre vie,
formeraient une réalité :tout s'en est allé dans le
passé, empîorté par la fuite rapide d'un temps doulou-
reux ;tout s'eu est allé, conmme l'espoir caressé le
matin m'envole sous les vents du soir qui brûlent tout
sur leur passage, laissant à une aurore nouvelle le
soin de répmarer le dégât... et chaque jour, les flots
emportent une épave !

Mais sur la tombe fraîchement fermée où vous
pleurez ;entre les noirs cyprès et sur vos regrets
navrants, un rayon divini vienît apporter sa douce
clarté ;car chaque fois que l'Ange du Sacrifice franchit
le seuil d'une demuire pour y présenter son calice
d'amertume, chaque fois il offre en retour aux âmes
chrétiennes et soumises, la coupe d'or de la sainte
résignation !

Oh 1buvez-y à longs traits ;si la croix a meurtri
vos épiaules, la source nmystérieuse qui vous vient du
ciel possède le dIon du miracle :celui de ranimer la
douce espérance dans les coeurs blessés!

Le dernier adieu laisse (les traces ineffaçables.., on
n'en guérit point, et le coeur s'attache fortement aux
tombes ! mais comntme le disait Mgr Gerbet :" Il n'y
a qlue deux demeures où rien ne passe :l'une humaine
dans le coeur dle ceux qlui aiment et espèrent ;l'autre
divine dans le sein de l'éternel amour." Que ce soit là
le secret de votre courage, puisque votre tendresse
assure à la ménmoire de votre père bien-aimé, l'immor-
tel souvenir d'un coeur qui aime et espère ;souvenir

consolant, fidèle compagnon pour ]e pèlerinage qui
vous conduit à la demeure de l'éternel amour!..

La Patrie n'est nulle part ailleurs que LàÀ-Haut, et
le bonheur n'habite que là :car le ciel est la Félicité
suprême pour l'âme qui s'y repose pour toujours !

H. HAUDE.

NOS FLEURS CANADIENNES

'OIGN5ON SAUVAGE

(Goiet triphi lie-.Arura triplîyllunr: (Famille des
A roïlées)

Voici une plante bizarre que l'on rencontre assez
rarenment, niais qui ne peut manquer d'attirer votre
regard, si elle se place sur votre route. La fleur unique,
relativement considérable, roulée en cornet, avec la
ptointe recourbée, comme pour faire un toit, et le
spadice qui s'élève au centre. de l'ouverture, droit et
grave comme un moine dans sa chaire, font que les
Anglais lui ont donné le nom de :Prericher in the pudpit
ou plus irrévérencieusemient :Jack in the pidlpit.

Un auteur Américain commence ainsi la monographie
de cette fleur:

Le printemps a déjà franchi le seuil quand nous
rencontrons le prêcheur dans nos excursions sous bois.
Comme il paraît gentil dans sa haute chaire recouverte
d'un dais. Les cloches des fleurs nous appellent à

l'église. Le sermon cimmence, nous voudtrions com-
prendre ce qui en est. Bien sûr, le texte doit être
l'anmour et la beauté, car, sur quel autre sujet ce
pasteur des forêts pourrait-il discourir, durant ce
joyeux temps de niai Î

Provencher nous apprend que 'lles Indienîs font
usage de ses tubercules, à saveur très piquante, pour
combattre lem coliques :écrasés et appliqués à l'exté-
rieur, ils peuvent servir de vésicatoire. L'eau dans
laquelle on fait macérer ces tubercules est employée
pour guérir les dartre3. "

Les nations grandissent par la confiance en leur
avenir. Il y a des expressions dans le vocabulaire des
différentes langues qui rendent cette idée. Ainsi, il
3& a le " Chauvinisme " en France, le " Jingoism " en
Anîgleterre, le " Spread-engleisma " aux Etats-Unis, ce
qui veut dire l'orgueil anglais, l'optimisme français et
la forfanterie américaine. Ce sont là des défauts que
l'on doit pardonner, car ils tirent leur origine d'un
profond sentiment national. Il ne faut pas oublier
que c'est avec cette exagération du sentiment national,
que c'est par la condance que ces peuples ont eue dans
leur étoile qu'ils sont devenus grands dans le inonde'
tandis que le système de dénigrer son pays n'a jamais
fait autre chose que des banqueroutes et des ruines.-
Sir J.-A. CIIAPLEAu.
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BALLADE DES ÊTRES AIMÉS

Il est des i(-ceitts eiaiminé8
Que chantent les leisers di'aurjore
Et les horiz,,ns eiit,,alsjs,
A lors ,jue le ronîch anot se dorce
Qo~i chiauotent tsur iiii Ion sorio-e
Les cieo, d'éto7<,iles jsa sem.-s.
Mai~s ce qui c-hanute mieux enciore,
cest la î-<ix l1es êtr-es as mes.

Il est dles souffles emnbonoie.s
Dont le dox, xpif u u ecpo
Qôi parlenst de bois enchanoteés,
De laebpu s- d'eéclore.
Il est des br-ises qu'oie adore
Pour levrs chants puirs et poe fiimes
Maîîis ce qnî'ont aon e mieu eii, core,
C'est la voix dles êhsp airnés.

D)ans les soîirs motmenuts h, rènés,
Alors quie l'ennui n(ous diî,,oc ;
Quano~d, lî's yeux de pleuors iee,',hs
L'on prie, l'on supplie, l'on impliome
Po,,ur cloue, ce ili',,e abhorre
<,'e qui ravcit les iie x cJa o's
Et f1?51i conl» e mienxent ,
('est, la voix des t1tcs aimeés.

ENVOI

Qtuand l'oiseau s'enrôle, on déplor-e,
Ou -e qi-ette ses chtants ,tms
Ce qpn'on r-egrette plus encore,
C'est la vosix des êtres aimnés.

S. DuRANTEL.

NOTES DE VOYAGE
A Monsieur L.-E. Beausoleil

NEW-YORK, Hô6tel Martin, 8 avril 1898.

Je suis arrivé ici ce matin, après avoir quitté Mont-
réal la veille au soir. Cette partie de mon voyage
s'étant passée pendant la nuit, je n'ai rien à en dire.
Je me contenterai de noter qlue le convoi qui m'a
transporté était rempli de touristes qui, tous, étaient
anxieux de voir la métropole commerciale des Etats-
Unis.

A la gare, peu de monde ;pas de cochers de fiacres
offrant leurs services, pas noir plus d'agents d'hôtels
vous criant aux oreilles le n'-m des établissements dont
ils sont les représentants. Cela était peut-être dû à ce
que mon convoi était en retard de près de deux heures.
Je pus donc sortir paisiblement de la gare. A la porte
je rencontrai quelques anmis avec qui j'échangeai de
chaudes poignéesu de main.

Tout le jour, je me suis promené à travers les rues
de la ville. Elles sont entretenues dans un parfait état
de propreté par un grand nombre de balayeurs habillés
en toile blanche, et coiffés d'un casque qui rappelle
ceux portés par les soldats allemands et qui est égale-
ment blanc. Toutes les rues sont pavées, les unes en
pierres, les autres en asphalte. Les trottoirs, pour la
plupart, soînt en asphalte.

En New-York, il y deux parties que le touriste
remîarque facilement. les vieille et la nouvelle ville.
La vieille ville s'étend depuis le parc de la Batterie
jusqu'à Canal Street, ainsi nommée parce qu'autrefois
cette rue était une petite rivière servant de réservoir
aux rues échelonnées aux alentours. Cette partie de
la ville est la plus commerciale ; c'est là que l'on voit les
principaux édifices publics et les maisons les plus;
élevées dans les airs. Une maison qui est actuellement
en construction aura trente-deux étages, une fois
parachevée. Les maisons frappent plus la vue par
leur hauteur que par leur beauté architecturale. Quel-
ques-unes d'entre elles ont l'apparence, à une certaine
distance, de hautes tours, vu leur peu de façade et leur
grande élévation. Ces bâtisses sont devenues une
nécessité, dit-on, en raison du peu de terrain dispo-
nible. L'ile Manhattan, sur laquelle S'élève New-
York, étant relativement étroite.

La nouvelle ville commence à Canal street et va
usqu'à l'extrémité de l'île opposéeàcelle de la Batterie.

A TRAVERS NEW - YORK, VOIR "NOTES DE VOYAGE "

Il s'y fait beaucoup de commerce, suri
détail. Il y a quantité de théâtres e
somptueux. Les magnats de la finance
cet endroit, de même qu'une grande part
ouvrière.

Dans ce qui précède, j'ai circonscrit Ni
l'île Manhattan. Je n'ai pas voulu parle
New-York qui comprend maintenant Pro
partie (le la rive opposé de la rivière du N

J'ai visité, dans l'après-midi, l'Hôtel di
fait l'encoignure du Broadway et de Park~
auprès, s'élève l'Hôtel de Ville et le P
tics.

Les parcs n'ont rien de remarquable,
uns sont fort petits. Plusieurs possèder
qui, généralement, n'ont aucun caracter
Je fais exception, seulement, pour le
Washington et de Lafayette, ainsi que
triomphe élevé au parc Washington, eni
tion du centième anniversaire de la f om
République américaine. Je me dédomn
doute, lorsque j'irai -visiter le Central Par
side Drive.

J'ai passé tout l'avant-midi à visiter leî
blissements commerciaux. Ce sont, en q
des bazars. On y vend de tout ;denrées
étoffes, parfums, fleurs naturelles, etc.
font un trafic immense et nuisent beauco
assuré, aux petits négociants.

A l'occasion de Pâques - car c'est denm
jour de réjouissances chrétiennes - il
commerce considérables de fleur. C'est
les Américains, de s'envoyer les uns aux
tout aux femmes, des bouquets de fleu
temps, c'est le îys et la violette qlui r
vogue. Aussi, en voit-on partout. Le
vraiment joli, et je trouve belle cette na
la résurrection du Christ.

Dans le cours de l'après-midi, je me
chemin de fer élevé pour me transpo
divers endroits de la ville. C'est le ni
rapide de voyager. Il y a bien les " tra
face." comme on les appelle ici, et qui
mouvement soit par un câble, soit par l'é
traînés par des chevaux, niais ces voiture
allure assez lente, vu l'encombrement d
chemin de fer élevé est d'une grande uti
faubourgs excentriques où demeure la p
lité de la population néo-yorkaise. Mail
côté, ce chemin de fer déguise beaucoup c
qu'il recouvre entièrement

tout celui de Le 10 avril.

05 Aujourd'hui, dimanche, toute la population est sur
habitent en pied. Les -rues sont encombrées de promeneurs,

ie de la classe surtout la 5ème avenue. Les Américaines, dans leurs
jolies toiilettes de printemps, sont charmantes.

ew-York dans Tout en suivant la foule, je mie rends jusqu'à la
r du Greater cathédrale Saint-Patrice, qui est le plus beau temple
.cklyn etuecath-olique de la ville. Il est construit tout en marbre,
~ord. .extérieur et intérieur. L'extérieur (lui est de style
es Postes, qui renaissance, est splendide et majestueux. Au moment

Ralai deout ou jentre dans l'église, après mille difficultés, car ellealaa e Js-est remplie de fidèles, on chante la grand'messe, à
laquelle préside l'archevêque de New-York, Mgr Cor-

et quelques- rigan. Le choeur, soutenu par un Orgue puissant,
it des statues fait résonner les voûtes du vaste édifice.

eastue de près être sorti de l'église, je nie dirige du côté de
pour l'Arc dela rivière Hudson, afin d'y prendre le bateau passeur
comm émora- qui doit mie conduire à West Hoboken, qui s'élève au
,dation de la pied des Palisades, côte rocheuse qui commence en cet

ageril ansendroit et (lui se p)rolonge sur la plus grande partie de

k et le River- la rivière. En cette petite ville demeure un de mes
bons amis, M. Rollo Camopbell, littérateur de talent,

Le 9 avril. et c'est pour lui faire visite que j'ai fait cette excur-
sion. Je fus reçu à biras ouverts par M. et Mme

sgrands éta- Campbell. Nous causâmes pendant de longups heures
uelque sorte, du Canada, des Etats-Unis, et en î,articulier du mou-
alimentaires, vement artistique que M. Campbell suit de près. C'eRI
Ces magasins avec un sincère reg;ret, le soir arrivé, que je me
sup, m'a-t-on Séparai de cette famille hospitalière pour rentrer dans

New-York. Je garde de cette visite le plus heureux
iamn ce grand souvenir.
se fait ici un Le Il avril.

l'usge, our Immédliatement après le déjeuner, j'ai pris la direc-
autres, sur-

ra. Ce îsrin- tion des quais, afin de les visiter autant que possible.
araissent en Je dois dire tout d'abord qu'ils sont entretenus dans
spectacle est une grande propreté, contrairement à~ ce que l'on conis-
nière de fêter tate, dans plusieurs villes commerciales. Le trafic y est

considàrable. Chaque jour, quantité de biateaux vien-
quis servi du nent y accoster et eni repartent avec de fortes carLai-
rter dans les sons. Pour rendre le transport des marchandises plus

oyenle lusfacile, un chemin de fer parcourt les quais.

mways à sur- A l'une des extrémités du port. se trouve le p)arc de
sout mis an la Batterie, qui est d'une belle grandeur, ayant de
lectricité, ou larges allées pavées en asphalte, coloune, 'd'ailleurs,
s sont d'une tous les autres parcs de la ville. C'est dans ce parc
.es rues. Le que se trouve l'Aquarium, vaste bâtisse où vivent dans
lité pour les des réservoirs une grande variété de poissons.
iresque tota- Près de ce parc s'élève le Castle Garden, dépôt des
s, d'un autre immigrants qui, avant de prendre une autre direction
ertaines rues dans les Etats-Unis, viennent s'y reposer des fatigues

d'un long voyage à travers l'Atlantique. lia plupart



de ceux qui s'y trouvaient, lors de ma visite, m'ont
paru Italiens.

En revenant de mia visite dans cette partie de New-
York<, je me suis arrêté, pendant près d'une heure, à
la Bourse. L'animation y était considérable. Les cour-
tiers, carnets en main, suivaient la hausse ou la baisse
des valeurs financières. Les uns, dont les spéculations
étaient probablement mauvaises, paraissaienît soucieux,
tandis que les autres étaient exubérants de joie.

Après être sorti de la Bourse, je me suis rendu au
pont de Brooklyn. C'est une grandiose construction
en fer ; la chaussée est soutenue par des câbles puis-
sants. Ant centre, se trouve le chemin des piétons; sur
les côtés passent les tramways et les autres voitures.
Du haut de ce pont, on embrasse d'un coup d'Seil
Newv-York, Brooklyn et le voisinage de ces deux villes.

C'est à Brooklyn que se trouve le principal cime-
tière, celui de Greenwood, car on n'enterre plus les
morts à New-York. Dans ce cimetière, on remarque
plusieurs beaux monuments. Le terrain est accidenté
par des coteaux, mamelons. etc., tout recouverts de
gazon. Au pied de ces monticules il y a de jolis lacs,
la plupart artificiels.

(Li fin ait prochain nitmbéo)

CAUSERIE

A mes amies lectrices, à mes bienveillants lecteurs,
j'ose dire que l'absence de la plus grande partie de
notre population qui est en ce moment en villégiature
m'encourage à venir aujourd'hui m'entretenir avec eux.
C'est ai bon l'intimité !Sans doute, il y en a encore
qui à bon droit, fronceront le sourcil en me lisant,
niais comme je sais qu'il y en a aussi parmi le nombre
qui usent de beaucoup d'indulgence envers moi, cela
suffit pour nie faire divaguer un peu. Eh !direz-vous,
amis, de quoi peut-elle bien nous entretenir, cette
humble fleur des champs que les hautes herbes déro-
bent même aux rayons du soleil ?... Oh ! rien de
sérieux assurément, n'étant pas moi-même assez
sérieuse pour causer de choses intéressantes.

N'empêche que, bien souvent, à travers le rideau
verdoyant de ina paisible retraire, je distingue parfois
des choses plus ou moins étonnantes, de ces choses
qui m'ont fait constater déjà que le monde n'est pas
tout ce qui'il y a de plus parfait. Si bien que jamais je
n'entends dire la. phiotographie :" Le monde tel qu'il
est " sans battre des mains pour applaudir plus forte-
ment à cette fine satire dont voici un extrait

Ah !que le monde est faux, vraiment
Comme on y ment, comme on y ment
Voyez dans un salon, tout est miel et sourire,
On se serre la main, on s'adore en avant!
Mais les talons tournés, à l'envi l'on déchire
Ceux qu'on traitait, d'amis, l'instant d'auparavant
Les femmes doucement s'égratignent entre elles
Les hommes carrément se dévorent entre qux!
Pour un bout dle ruban, quelques brins de dentelles,
On se hait, se jalouse, hélas, à qlui mieux mieux
Qu'ai-je appris, chère amie, un brillant mariage
S'offre pour votre fille '? ah ! mille fois tant mieux 1
Sa fille est laide et sotte, et ce mari, je gage,C'eit quelque malotru qu'on prend faute de mieux
Que vois je, cher Edouard, à votre boutonnière,
Un rub)an ?ah 'bravo, vous l'avez bien gagné
Le fat !voilà dix ans qu'à chaque ministère
Il frappe pour l'avoir ; c'est une indignité

Voilà le monde tel qu'il est,
Il n 'est pas parfait, c'est un fait
Pourtant ce nmonde hélas
Je vous le dis tout bas,

Bien bas, c'est moi, c'est lui, c'est vous
Bref ce monde-là c'est nous tous 1

Je pourrais dire encore bien d'autres choses traitant
ce sujet, mais je craindrais que l'on ne mi'attribue u
qualificatif quelque peu retentissant, et je n'y tiens pas.
Je me rappelle qu'on ni'a dit un jour que je n'étaiE
qu'un " Petit bout de femme " et j'en étais tout humi.
liée. Aujourd'hui on persiste à me trouver bizarre
étrange ! ! indéfinissable ! ! je m'incline en fépétant

L plus hautes mathématiques n'ont jamais pt
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déplacer une seule plume des ailes de l'âme mysté-
rieuse."e Cependant, comment murmiurer:

Ma vie a son secret, mon âme a son mystère,

quand on n'a que des secrets de polichinelle ?...- Tout
de même, c'est bienî eîî secret que j'avoue, en ce
moment, le miécontentenment que j'éprouvai l'autre soir
de ne pouvoir joui- avec tanit d'autres de l'agréable
spectacle d'une excursion au c'air de la lune, moi qui
aime tant les scènes enveloppantes de la nuit ' *..

Main qu'entends-je ?... C'est comme un s usurre-
ment lointain qui mue chatouille l'oreille... Ah !c'est
la pauvre cigale dont le chiant aigu et monotone
annonce déjà le déclin de la saison aimée !... Hélas
le feuillage encore vert de nos arbres nous d<,nne par-
fois l'illusion du printemps, mais nous nous arrachons
bientôt à l'ivresse du rêve quanid sous le ciel vaporeux
de l'été, tandis que le chaud soleil mûrit la moisson,'
l'hirondelle fugitive déjà fuit loin de nous, îîe laissant
derrière elle que les regrets de l'absence. C'est en
vain que maintenant nos regards scrutent l'horizon
pour y surprendre le vol gracieux de l'aimable déser-
teuse qui, en d'autres lieux, jette encore aux échos @a
petite note flûtée.

Ah a i chaque saison fournit ses plaisirs, p)our moi
rien ne vaut les irrésistible attraits du printemps
fleuri ! C'est que voiyez* vous, je partage l'opinion de
l'immortel écuyer de Dont Quichotte ; comme ce brave
Sancho :" J'aimîe la belle nature." Sur ce je vous
quitte, charmantes lectrices et aimables lecteurs, et
vous dis :Au revoir

LA MÈRE ET L'ENFANT

Dans un berceau tout gentiment orné de rubans et
de dentelles, sommeille doucement un petit enfant, un
bébé frais et rose. Quelque rêve charmant effleure
sans doute soit âme d'ange, car un sourire vienît errer
sur iies lèvres enfantines.

Près de lui veille une femme qui paraît dans tout
l'épanouissement du bjonheur ; elle contemple asvec
ravissement l'innocent que le Ciel lui a donné et
semble lui dire :" Dors, enfant, et ne crains rien ; ta
mère veille sur toi. " C'est que, devant un danger
menaçant son trésor, la faiblesse de la femme dispa-
raîtrait pour faire place à la force de la mère qui sau-

-rait protéger son enfant, Et lui, confiant dans cette
sainte protection, continue de voir en songe les chéru-
bina, ses frères.

La jeune mère est venue déposer un baiser plein
d'amour sur le front de son fils. Penchée sur le bèr-
ceau, elle semble vouloir lire ce que l'avenir réserve à
celui pour qui elle forme de ai beaux rêves. Mainte-
nant elle peut tout pour lui et il lui suffit d'un sourire
pour sécher ses pleurs et calmer ses chagrins d'enfant.
Mais il grandira, il deviendra un homme et alors, elh(
ne pourra plus comme aujourd'hui effacer par uni
caresse les douleurs que les événements hu'mains lu
auront fait subir. Il aura à lutter suivant la loi d'ici
bas, et peut-être sortira-t-il brisé du combat et gar
dant au coeur des blessures qu'elle ime pourra guérir
Cependant, dans tous ses désespoirs, elle sera là pou]
pleurer avec lui et l'aider à supporter dignemeni
l'épreuve ; elle se sacrifiera au besoin pour lui épar
gner une souffrance.

Une autre pensée angoissante vient étreindre soi
coeur maternel - Si cet enfant qui est sa joie et son espé
rance, allait s'écarter un jour du devoir, s'il allait oublie
les pieux enseignements de sa mère et s'éloigner dit
Dieu de son enfance ! Oh I alors ai cela devait arriver

Lelle supplie ce Dieu qui le lui a donné, elle Le suppli(
de le reprendre immédiatement avec Lui dans soi

i paradis ; car elle aime avant tout l'âme de son elifan
-et pour la conserver au bon Dieu, elle serait prête i
Iune séparation cruelle ai ce sacrifice était nécessaire

De quels dévouements une mère n'est-elle pal
i capable ? Dieu lui a donné la clef de toutes les àubli

mités et il a impiiné à son âme un cachet (le dignité
qui la rend sacrée. Mère ! '... Quelle douceur dans ce
mot !Comnme on se sent ému en le prononçant !
Toujours, le souvenir de celle qui prit soin de nos
premiers pas viendra nous apporter une joie et nous
inciter au bien, car sa protection s'étend même au
delà du tombeau :et l'on a vu de grandes conversions
s'opérer par la vertu de son souveni-. Ceci démontre
bien la grandeur et la puissance de la mission d'une
mère. La mère 1 C'est un autre ange gardien, visible
celui-lit, que Dieu a mis auprès de nous pour adoucir
notre exil sur la terre et nous piréparer à entrer dans
la patrie heureuse. Elle éloignîe de notre jeunesse les
peines et les dangers du mnmde, et plus tard, lorsque
nous aurons souffert, nous nous rappellerons les belles
années passées aup)rès d'elle, années penîdanît lesquelles
sa tendresse nous épargna tant de maux.

Petit enfant, conserve toujours pour ta mère l'a-
nmour et la confiance de tes jeunes ans. Que ton coeur
n'ait pas de secrets pour elle !Dans toutes tes entre-
prises, dans toutes tes résolutions, reviens lui dire

"Maman ' 1" et lui demander ses conseils. Tu lui
procureras par cette confiance les plus douces jotuis-
sance% ; et parce que tu auras rendu ta mère heureuse-
Dieu accomplira pour toi la promesse du comnmande-
ment .,-Tes père et mère honoreras afin do vivre
lonmguement.

MYOKoTIýS.
Holyoke, août, 1898.

-~.. .

CURIOSITÉS DE L'OCÉAN

LE LITiIOIES FEROX

Ce hideux crustacé a été capturé durant le cours du
voyage d'exploration du Tolismait.

C'est, dit M. H. Fihhiol, l'un des exp)lorateurs, un
des êtres les plus étranges parmi ceux qui vivent au
fond de l'Atlantique nord. Il est d'une couleur rouge
clair. Sa carapace est hérissée d'épines très fortes et
très allongées, de même que ses bras et ses jambes.
Par quelque côté que l'on cherche à le saisir, on se
pique cruellenment ; ainsi protégé, il est à peu près
imprenable et il doit être la terreur des fonds de la
mer sur lesquels il vit.

Ce qui peut surprendre, c'est que, ai bien doués
qu'ils soient au point de vue de leur défense, les crus-
tacés ne le sont pas nmoins relativement à l'instinct ou
ai l'on veut à l'intelligence. Leur toucher est d'une
délicatesse extrême. Ils voient, ils entendent, ils
sentent à merveille.

LE 'JITitOlES FEROX

Crmsacé pêcé,Ie à uto. prfomi(ei de 2,800 pieds, dons
l'Allaeidopme Nord

Leurs yeux, chez les uns, affleurent à la surface du
corps, chez d'autres sont situés au bout d'une tige.
Certains d'entre eux ont leurs appîareils de l'ouïe
situés sur leur lammelle caudale.

Comme tous les crustacés, ils sont batailleurs et
féroces. Ils cherchent sans cesse à dévorer et ils se
dévorent entre eux.

Si, danms une bataille, ils perdent des pinepa ou des
pattes, ils se retirent sous quelque rocher, et ils ne
s'aventurent à en sortir que lorsque ces pinces ou
pates, se reconstituant, ont été remplacées par de
nouvelles.

On a capturé des crustacés jusqu'à des profondeur
d'environ cinq mille mètres.
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NOCTURNE

Le soir, qi«and le soleil, ivre de qraund silence
A sombré lentement, par delà lei mnts bleus,
Et q-mue le goeland irisant la met immense
Reloourne dns la brise, à son rocher- frileux

',rre mort âime ait chant de la prière rogue
Qui monte vers les cieux étoilant lem- front nloir
Je contemaple la riait, et j'é-oute la v'agule
Pâlissant aux baisers de l'astr-e gris dit soit-.

J'aime à récer longtemps sur la plage indécise
Ait milieug dit grand air nocturne (lui une grise
Et je voud rais pouvoir i-ecile>- le mati :n

Carsî je vois l'ouvrier dit ciel, sufblimne écrinu,
El je sens dans mon cSeur bercé (je lueuors pâles
Le mstsère infini de ces ger-bes d'opales.

Portage, 1898.

A LA VEILLÉE
. (suite et fin)

Quelques instants plus tard, notre jeune homme
rentrait dans la salle de danse, riant aux éclats et se
tenant les côtes - comme vous autres quand vous
m'entendez raco nter quelque histoire bien drôle.

Comme de ra~if en le voyant " s'esclaffer " d'une
façon d'autant plus bruyante qu'elle ne lui était pas
habituelle, on se groupa curieusement autour de lui,
et plus de dix voix lui demandèrent à la fois la cause
de son hilarité. Mais lui, allant s'asseoir sur une
chaise aux côtés de Ba " blonde, " riait encore davan-
tage.

On le laissa faire, puisque plus on l'interrogeait plus
il riait. Les larmes lui en venaient aux yeux, quoi !Il
avait presque envie de se rouler sur le plancher- A la
fln, pourtant, il se trouva en état de parler.

-Eh bien !dit-il, en se reprenant à plusieurs fois,
je viens d'en vouir une belle Rien que d'y penser, je
ris comme un fou !Excusez

Il rit encore pendant cinq minutes, et reprit, ce
coup-là pour tout de bon:

-Figurez-vous que je ne sais pas qui a eu la fameuse
idée de tondre, nues comme plat, toute la queue et
toute la crinière de mon cheval :vous ne pouvez pas
vous imaginez comme il a l'air drôle, maintenamnt ! On
ne peut pas s'emplêcher de rire en le regardant!.
C'est ai vrai, ce que je vous dis là, que tous les autres
chevaux qu'il y a dans l'écurie ont tellement ri en le
v'oyant si bien rasé, qu'ils onit la biouche fendue
jusqu'aux oreilles. C'eat pIoar ça qjue je m'en suis
revenu bien vite :j'avais peur qu'il ,m'en arrivât
autant.

Et notre malin se reprit à rire conmme un fou, niais
il Îl'y avait plus personne...- que '* sa fille " pour

l''it-.Tout le monde - les demoiselles comme les
garçons - s'étaient préci pités vers l'étable pour s'as-
surer de ce lue disait Eloi Pesrrin.

Et ma foi, ce dernier n'avbit rien exagéré... Seule-
ment personnie nie crut à son histoire de chevaux qui
rient, et ceux qfui lui avaient joué la mauvaise farce de
tonîdre soir cheval, s'èe ret"ournèrent bien piteux chez
eux. sans m'occuper de '-ontinuer la danse. Eloi Perrin
avait fait gon affaire coinsciencieusement :il n'avait
oublié (l'élargir la bouche q1u'aux chevaux de son
futur beau-père.

Inutile (le vous dire qu'on n'essaya plus de lui faire
3ntendre de nie pas venir voir les filies de Saint-Remi
- et qu'il nie se paqsa pis longtemps sans qu'il y eûtl
des noces chez maître.Je veux dire le père do
Léonie !... C'dst-y Léonie 'lue j'ai dit ?

Et le père Beaudin, sans rire le moins du monde,
bourra sa pîipe et l'alluma à tin tison du foyer.

Pendant ce temps, coumme il l'avait dit tout à
l'heure, on se tenait les côtes ! ...

Mais déjàt le conteur, mis en verve par les rires et
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les applaudissements qui avaient accueilli la fin de son
récit, continuait comme de plus belle:

-Vous venez de voir comment les "malins " de
Saint-Remi s'y prenaient pour signifier à ceux des
autres 'l places ", qu'ils n'avaient pas affaire à venir
voir leurs " filles " :je m'en vais vous prouver main-
tenant que nos gars de Saiint-Clîrysostomie savaient
mileux choisir leurs moyens pour apprendre à leurs
voisgins à ie lias essayer de leur voler leurs " blondes "

C'était donc un " point fin " de Saint-Remi qui s'en
venait quelquefois à notre village voir une de nos
jeunesses du nom d'Elisa Lapointe :lui s'appelait
Zéphyrin Paquette. Bien que ses avances fussent rien
moins que mal reçues par Mlle Elisa, il n'en conti-
nuait pas moins ses allées et venues, sans paraître
remarquer que ses petites manières n'avaient aucun
succès.

Aussi, " bâdrée " de visites continuelles et ennu-
yeuses, notre fille - qui étaient bienî fine - résolut d'y
mettre un terme. Elle fit part de ses intentions à quel-
(lues bons gars de la paroisse :ceux-ci lui promirent
de la débarasser avant huit jours de sonr amoureux

embêtant
Justement, quelques jours après, il y avait veillée

chez M. Lapointe, le père de notre maligne, et on fit
en sorte que Zéphyrin Paquette en fut averti. Celui-
ci, comme de raison, ne manqua pas cette occasion de
se rendre au domicile de celle qu'il courtisait.

le voilà donc arrivé, dès sept heures, dans ses plus
beaux atours - il avait même un çhauffeur, s'il vous
plait - et, l'air souriant, il ne remarqua pas, le mal-
heureux, les coups d'yeux qui l'accueillirent de la part
des autres garçons, venus aussi pour la circonstance.

Pourtant, de toute la soirée, il ne fut question de
rien :on conta des histoires - dans le genre de celle
que je vous conte en ce moment ;- oni chanta toutes
sortes de chansons, on mangea du sucre d'érable et des
pommes, voire même dut blé-d'inde :puis les jeunesses
présentes organisèrent une sorte de petite danse ;les
enfants, ça aime toujours sauter un peu, n'est-ce pas ?1
Bref, tout se passa le mieux du monde. Zéphyrin
écouta toua les contes avec la meilleure grâce possib le,
chanta comme pas un, mangea mieux encore et dansa
à croire qu'il voulait prouver que personne ne saurait
lui en remontrer. Je ne dois pas oublier de dire, non
plus, qu'il nie cessait de jeter des; coupa d'oeil bien
tendres vers l'endroit où se trouvait la bien-aimée de
son coeur. Hélas !tout cela sans résultat ; la fille ne
regardait même pas de son côté!

Mais passons sur tous les incidents peu curieux de
la veillée, et arrivons au dénouement.

Voilà donc que, vers une heure du matin, chacun
pense à s'en retourner chez soi, notre Zéphyrin, comme
les autres, bien qu'à contre-coeur :il faisait un clair
de lune superbe!

Le malheureux garçon souhaite la bonne nuit à toute

la société, sais oublier la petite Elisa, et, comme il
était venu à cheval, se rend à l'écurie où ii muet la
selle à son bidet et le bride. Mais il n pas plus tôt
terminé cette dernière opération, qu'il se sent terrassé
et bâillonné. Ses, persécuteurs -quels qu'ils soient -

lui lient les mains derrière le dos, font sortir son
cheval et l'emp jortenîtt lui-même hors de l'écurie.
Arrivés à la porte, on le lusse tant bien que mal sur sa
bête et on l'y attache le plur solidemîent poussib)le.
Enfin, l'un (le ses b)ourreaux lui ète sonr haillon et, ce
faisant, octroie uîî formidable renfoncement à son
chapeau haut de forme ou cliaufleîîr, commue vous
Voudrez, lequel lui tombe jusque sur les épaules. Et,
sans lui laisser le temps d'articuler une parole, oin
oblige sa bête à décamper. Le tout accompagné de
rires et de réflexions dlaits le genre de celles-ci:

-Ça t'apprendra à venir voir nos filles, Zéphyr .-

-Eh !relève donc ton chauffeur!..
Heureusement, le cheval connaissait le chemin de

soi) écurie, car sou ir(irprietire était absolunment inca-
pable de le conduire, puisqu'il avait les mains solide-
nient "amarrées " derrière le dos, que son chauffeur
l'empêchait de rien voir et qu'il lui était impossible de
mettre piedi à terre.

A la fin des fins, sa bête s'arrêta brusquenment et il
crut remarquer qu'elle paissait. Mais il faisait toujours
nuit et il ne savait q ue faire, ne voulant pas crier (le

peur de s'attirer les nmoqueries de gens inconnus.
Après deux ou trois heures d'attente, cependant, il
crut remarquer que le jour était venu et en renversant
la tête le plus possible en arrière, il réussit à se recon-
naître :il était - ce dont il se doutait bien d'ailleurs -

dans le parc attenant à la maison de son père.
Rassuré, il se mit à crier de toutes ses forces, appe-

lant à l'aide. Hélas !les sonrs nie sortaient glue diffici-
lement de son " gib)us." Anr bout d'un quart d'heure,
pourtant, il poussa un soupir en entendant une voix
bien connue -la voix dle soi. père - qui lui criait en
riant -

-Tiens, qu'est-ce que tu fais là, toi, grand benêt?
-Mais venez donc nie délivrer, vous voyez bien que

je ne puis bouger :je suis ficelé conmme un saucisson.
-Ahi air je comprends !Ahi tu veux aller voir

les filles de Saint-Clirysostoeme Tu vois qu'il t'eus
coûtte chaut, hé ? ...

-Venez toujours me délivrer :vous vous moquerez
de moi après, ai le coeur vous en dit.

-Vrai, tu as l'air fin, tur peux t'en vanter.
Est-il besoini d'ajouter qu'après cette avensture, notre

7,éplîyrin Paquette rie revint plus voir Elisa iapuinte,
ni aucune des filles de Siaint-Chrysostomne ? ...

-- Dis donc, Poléon, passe-amoi donc de ton tabac,
ma pipe est éteinte.

Et, au milieu de bravos enthousiastes, le gai con-
teur bourra sa pipe avec soin et l'alluma.

A.-H. ni, TRÉ'jr,§ÀUFA.

JE lmgcHAROFI MON FUISIL SUR MON ACRES5ELJR. -Page 251, Col. 1
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UNE CHASSE AU LEOPARD

Un officier de mes amis, en mission sur le haut
Niger, s'apercevait que les bSeufs de ses approvismon-
nements diminuaient d'une manière surprenante.

Quel était l'ennemi mystérieux (lui lui prenait ses
vivres ? Un lieutenant annonça, un matin, qu'il avait
aperçu des léopards emporter les bêtes- à cornes et à
laine ; l'officier crut d'abord à une illusion ; mais il
fallut bientôt se rendre à l'évidence, comme on va le
voir par son propre récit:

"Dans le silence de la nuit, je distinguai des ap-
pels étouffés qui paraissaient sortir des arbres voisins.
Cela ressemblait à des claquements <le langue comnme
en font entendre dans leur satisfaction béate certains
gourmets dégustateurs. Je levai la tête pour m'assu-
rer de la provenance de ce bruit étrange. Il n'y avait
que les perroquets et les singes pour articuler deé
pareilles nmélodies de castagnettes, à moins que ce ne
fussent des faucons ou tout autre chose..- J'écoutai,
plus rien. Pas même un souffle de vent dans les ge-
névriers de la montagne. J'allais rentrer dans ma
tente, lorsque j'aperçus des branchages de lentisque
parsemant le sol à mes pieds. Au même instant, d'un
arbre voisin, se précipitait, comme un bloc erratique,
une bête énornie qui faillit m'écraser de son poids.

"C'était un léopard de forte taille. J'appelai aus-
sitôt au secours, et je déchargeai mon fusil sur taon
agresseur, qui nie guettait dans l'ombre comme un
chat guette la souris Il était replié sur ses pattes de
derrière. Ses prunelles dardaient dans l'obscurité des
feux très vifs. Elles me servirent pour bien viser.
J'eus le bonheur de coucher l'animal à terre du pre-
miers coup. 'Fous nies hommes furent sur puied en
un instant. Tandis que l'on se portait de mon côté,
j'entendis plusieurs détonationms partant de l'endroit
où j'avais distiosé des sentinelles.

"-La besogne est faite ici, m'écriai-je, courons
là-bas.

On prit le petit pas de course, et, au bout de
quelques nminutes, nous étions sur le lieu du combat.

"Voici ce qui s'était passé :Surpris par la décharge
de ma carahine, une dizaine de léopards, enmbusqués
comme de véritables tirailleurs derrière les branches
d'arbres, s'étaient démasqués instinctivenient et
avaient pris la fuite au hasard dans le cercle les
grand'gardes. Ceux-ci s'amusaient à foudroyer la
bête à bout portant. Quand nous arrivâmes, le spec-
tacle était dans son plein. Les léopards, blessés et
cernés dans un réseau infranchissable, déployaient
toute leur agilité pour traverser nos lignes. Quelques-
uns se jetatient sur nos soldats et essayaient de les
étrangler. Un pauvre caporal fut obligé de lâcher
prise, et Succomba sous la dent de son adversaire. Il
avait le visage et le ventre dans un état affreux. Le
monstre en fureur s'acharnait à dévorer sa proie avec
une rage bestiale. Deux autres engagés parvinrent,
après un combat héroïque, à se défairo de leur léo-
pard. en lui déchargeant leur revolver dams la gueule.

" Conmme nous étions occupés à faire le plus de
cadavres possible. notre brave cantinier, réveillé en
sursaut, coiffé à la nornmande, ne comprenanit rien à
ce qui se passait, apparut maj estuteuseîmenit à la porte
de a charrette. Il chercha ses deux chevaux qu'il
avait mis la veille aut piquet à quelques l'as ;il ne les
trouva plus à leur place. Troublé jusqu'à eiî perdre
la tête, il rentre avec précipitation dans s% cantine
ambulante, cherche ses armes, saisit sou vieux sabre
de parade et s'apprête à courir sus àt l'ennenmi.

"C'est un terrible homme que notre cantinier, une
vieille moustache d'Afrique, quelq1 ue chose comnme un
chacal à poil. Au moment où il S'apprête à sortir, un
grognement sourd se fait entemndre derrière lui. Il
dégainie, et, semblable à l'ogre qui s'apprête à immo-
ler une nichée d'enfants, il se dirige à tâtons vers soit
lit. Un léopard y était étendu. Le rusé félin, se
voyant pourchassé de toute pîart, avait profité de l'ab-
sence du propriétaire pour s'introduire dans ses cou-
vertures. Mon cantinier sacra quelque leu, et, d'un
vigoureux moulinet, trancha la tête à son malencon-
treux camarade de lit. Le plus piquant de l'histoire,

c'est que ce héros modeste s'endormit sur ses trophées
et qu'il crut à un simple cauchemar. Le lendemain
seulement, il se rendit compte de la réalité de sa belle
action.

Louis JACOLLIOT

~ --- -

LES PREMIERS ÉLÈVES DU R.P. LEJEUNE

C'est sur le ton du badinage que le bon Père Le-
jeune apprend à son supérieur quels sont ses deux
premiers écoliers en Canada.

Je suis devenu régent en Canada, écrit-il dans sa
relation de 1632. J'avais l'autre jour un petit sauvage
d'un côté et un petit nègre de l'autre, auxquels j'ap-
prenais à connaître les lettres. Après tant d'années de
régence, me voilà enfin retourné à l'ARC, mais avec
un contentement et une satisfaction si grande, que je
n'eusse pas voulu échanger nies deux écoliers pour le
plus bel auditoire de France.

Comment ce petit nègre se trouvait-il à Quéhec en
1632 ? Quelques Anglais l'ayant pris dans l'île de Ma-
dagascar, le donnèrent aux Kirk. Ceux-ci l'amenèrent
avec eux à Québec et le vendirent, dit-on, cinquante
écus, à un nommé Le Bailly, connais de Louis Kirk.
Le Bailly en fit ensuite présent à la famille Héhert.

Dès son arrivée à Québec, le Père Lejeune, à la
deniande de la famille Hébert, se chargea de l'instruc-
tion de ce nègre, afin de le disposer à recevoir le saint
baptême.

Quand on lui parla du baptême, il nous fit bien rire,
ajoute le bon Père. Sa maîtresse, lui demandant s'il
voulait être chrétien, s'il voulait être baptisé, et qu'il
serait comme nous, il dit que oi, mais il demanda si
on ne l'écorcherait pas en le baptisant. Je crois qu'il
avait lbelIe peur, car il avait vu écorcher tant de
pauvres sauvages. Comme il vit qu'on se riait de sa
demande, il repartit dans son patois, conmme il put:-

-Vous dites que par le baptême je serai comme
vous ;je suis noir et vous êtes blancs ; il faudra donc
m'ôter la peau pour devenir comme vous.

Là-dessus, on se mit encore plus à rire, et lui,
voyant bien qu'il s'était trompé, se mit à rire comme
les autres.

Ce petit nègre fut baptisé le 14 mai 163:3.
Tels sont les deux premiers élèves auxquels le Père

Lejeune apprit les lettres de l'alphabet.
RACINE.

CONSEILS PRATIQUES

Poiu- déftuie les v'errues. -Appliquer chaque jour et
iffaintenir le plus possible en contact un morceau de
papier brouillard enduit de savon noir. lia verrue
disparaîitra peu à peu par le grattage. Ce ti-itemnent
très ancien est également applicable aux cors aux
pieds.

Destruction dut puceron dut rosier.-Prendre des
cendres de b'ois bien sèches, les tamiser, puis en sau-
poudrer les ramneaux des rosiers envahis par les puce-
rons, après les avoir arrosés au préalable pour qlue la
cendre adhère aux feuilles et aux boutons. Non Seu-
lemnent les pucerons disparaissent, mais ce traitement
donne aux rosiers une nouvelle vigueur.

Destruction des ehaî'doss. -Déchausser les chardons
et répandre un peu de sel autour de leur tige ; au
bout de huit jours, la plante sera détruite. D'après
l'auteur de cette découverte, M. Wendeleîî, trois
heures de travail et deux livres de sel lui ont suff
pour purger ainsi vingt-cinq ares de terrain. On
détruit évalement, liar ce éme procédé, la prêle et
le liseron sauvage.

Nettoy;age des omnbrelles blanches.-D'une année à
l'autre, les ombrelles bslanches sont ternies par la ligne
noire se formant aux plis ; voici un moyen sîri,le de
la faire disparaitre. Prendre une brosse à ongle, la
tremper dans l'eau froide, l'enduire de savon blanc et
en frotter une à une chaque ligne, sans trop) appuyer ;
ne pas craindre de remouiller et de mettre beauc îup
de savon sur chaque partie de l'ombrelle. Quand les

huit parties auront été lavées de cette manière,
pre'ndre une éponîge fine et laver à grande eau. Es-
suyer ensuite à l'aide d'une serviette, éponge, ou
autre. Ouvrir l'ombrelle et la laisser étendue au
soleil,

Nota. - S'il y avait des taches de cambouis, la neu-
faline les enlèvemait ; il faudrait commencer par là
l'opération de la remise à neuf de l'ombrelle.

ý Iqb- a-q

JEUX ET AMUSEMENTS

R NIOM E

Sans ailes et sans pieds, je cours comme le vent
Je Suis léger et transparent,
Et fais rêver plus d'un poète

Mais je puis devenir obscur et menaçant,
Et n'être plus qu'un trouble-fête.

COQUILLES AMUSANTES

No 1. - La voix est le bruit que je préfère.
No 2. - Le riche se plaît au milieu des rois.
No 3. - Les sots sont pleins de fiel.
No 4. - Ceux qui parlent de pieux sont aussi ceux

qui parlent de coins.

LE PAPIER 15E DEUIL

Quelle est l'origine du Papier de deuil bordé de noir
dans la correspondanDes '

SOLUTIONS DES PitOnikESs PARUS DANS LE No 745

Charade. -Vin-cent.
Logogriphe. -Aigle, Aile.
Us et coutumes.-Dans le canton de Bale (Suisse).
Ont deviné : Arthur Lamy, St-Léon ; Mlle Emma

Langlais, Montréal ; J. Faille, Laprairie ; Mlle H.
St-Jean, Québec ;P. -C. Dumont, Ottawa ; David
Goyette, Lachine ,Mlle E. Dion, Sorel.

LE BILLARD

COUP DE FANTAISIE PAR BANDES

- -e-»ý e-

GRAVURE-DEVTNE'l TE

Ces deux hommes se demandent où peut bien être
le garde avec son pot d'eau. Cherchez-le donc.
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LES DEUX GOSSES
CE QUE DURE LE BONHEUR

Il me parla de sa mère, de sa femme, de ses enfants pour les-
quels il redoutait la misère prochaine.

"Jýe ne pouvais répondre brutalement à cet homme, qui me,
parut sincère.

"L'autre reprit en me parlant du marquis de Penhoët, le plus
honnête homme qu'il eût connu, disait-il, et dont la fin prématurée
lui avait causé beaucoup de chagrin.

"«Le malheur avait voulu que ton père ne restât pas plus long-
temps avec eux ; sa grande expérience, son courage et ses relations
auraient permis de remettre l'entreprise à flot.

«Le marquis s'était trompé en accusant ses deux associés denourrir de ténébreux desseins ; ils lui auraient prouvé leur probité
s'il n'avait succombé à la Vera-Cruz.

" Je m'attendais à trouver deux coquins audacieux, qui me bra-
veraient ;'je tombais sur deux êtres qui se lamentaient et ne cher-
chaient, prétend aient-il1s, qu'à m'être agréables.

"Je me mentis mal à l'aise.
"Avec leur politesse hispano-américaine, ils cherchèrent à me

circonvenir.
'Il fallut que j'acceptasse à déjeuner. Ils mie firent visiter leur

maison,
«De la terrasse, je découvris la ville avec les innombrables

dômes de ses églises et de ses monuments.
"Il me fallut admirer la cathédrale, qui remplace l'église édifiéepar Fernand Cortès, le Palais National qui contient le Sénat, les mi-

nistères, la poste, la bibliothèque et le musée.
"«Je rappelai à mes hôtes momentanés que la contemplation dupanorama de Mexico n'était pas le seul but de mon voyage.
"'Après un court échange d'observations en idiome aztèque,

Toluca s'écria:
" -Senor de Kerlor, nous ne pouvons vous faire qu'une propo-

sition :reprenez l'établissement de Médélia.
"ap«Tu sais qu'il avait été stipulé que, en cas de non-payement delpart de ces individus, nous redeviendrions propriétaires de la

mine.
"Chalco ajouta:
"-Plus tard, vous Dns rendrez l'argent que nous avons versé.

Acceptez ce que nous offrons .. ,. N'hésitez pas, car dans quelquesjours il pourrait être trop tard, .... Si l'on vend nos domaines, celui
'iont il est question sera compris dans la débâcle, et ce serait fort
injuste puisqu'Il appartient aux héritiers de ce Vauvre marquis.Pendant que mon interlocuteur recommençait à gémir touchant
le sort lamentable de sa famille, et que son acolyte opiait de la tête,
Je me rappelais les plans de l'immense propriété et le parti qu'on entirerait en l'exploitant intelligemment.

1Les deux associés exhibèrent d'un carton poudreux le dossierde l'affaire ; ils me remirent les pièces qui nous rendaient tous nos
droits.

"C'était une restitution complète.
"Cette droiture me semblait étrange, mais pourtant, il m'était

difficile de ne pas m'incliner.
" Je ne devinais pas encore le plan des serores Toluca et Chalco.Ils ne tardèrent pas à me demander un engagement par lequel je leurréservais ultérieurement une indemnité à ajouter à leur premier

versement.
"'A la veille d'une faillite, ils voulaient se créer des ressources

qui échapperaient à leurs créanciers.
-Dans l'impossibilité absolue d'exploiter la mine, ils préféraientme la restituer, à la condition que je ne leur marchanderais pas unepart, une faible partie du reste, des bénéfices éventuels.

lJe ne suis pas précisément l'homme des transactions de cettenature et j'aurais énergiquement refusé de me compromettre avec cesfripons, si j'avais compris tout cela sur-le-champ.
" -Tenez ! s'écria Toluca, vous arrivez à propos. .... Un de nosserviteurs part dans une heure pour Mé iélia... - Il vous fera visiterla mine .... Si vous consentez à la reprendre, Ruiz vons rern4tra ces
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pièces en échange de votre signature au bas de cet acte que vous
aurez tout le temps d'étudier.

«J'acceptai les conditions formulées.
"«Tu connais, mon adorée, nma promptitude à prendre une résolu-

tion.
«Seulement, je constatai avec peine que je n'avais pas le temps

de t'écrire ce jour-là.
'Il fallut reprendre le train pour Puébla en compagnie de ce Ruiz,

qui avait, entre parenthèse, une des plus patibulaires physionomies
que 'aie vues au cours de mas voyages.

«Cet homme n'était pourtant pas un gredin, car il se conduisait
avec moi très correctement,

"Ce qui lui dlonnait l'air sinistre, c'était une balafre qui luipartageait le visage en deux. Or, Ruiz avait défendu sa patrie contre
nos soldats; c'était en 1862, à l'assaut de Puébla, qu'il avait reçu sa
blessure.

"Les Français avaient fait leur devoir, les Mexicains avaient fait
le leur; mon compagnon de route m'assura qu'il ne pouvait nous
garder rancune.

'Nous ne séjournâmes que quelques heures à Puébla de los
Angeles, c'est-à-dire le Bourg. des-Anges.

ýLa ville est moins riche que Mexico, dont elle n'est pas très
éloignée d'ailleurs, nmais elle compte encore plus de cinquante églises.

«Pour nous rendre à Médélia, nous montâmes à cheval. Il s'a-
gissait de gravir au nord est le cerro dIe Guadalupe ; de l'autre côté
du col nous verrions la localité dont il s'agit.

"Nous y arrivâmes à la nuit. Il ne fallait pas songer à gagner
ce soir-là l'établissement, qui est à dix kilomètres de la petite ville,
en pleine montagne.

"'Le lendemain, à l'aube, nous nous remettions en selle sur nos
petits chevaux qui ont une fougue, une force et une endurance
vraiment extraordinaires.

"On peut les lancer à fond de train à travers les rochers et les
fondrières, ils ne bronchent jamais.

«En route, nous croisâmes dle nombreux vaqueros qui surveil-
laient des troupeaux de bétail, tout en fumant leur cigarettes.

"«Nous chevauchions aux milieu de buissons de mexquites déco-
rés de fleurs d'un jaune pâle et de clochettes blanches ; les corolles
rouges des mamillaires donnent un ton éclatant à cette végétation
touffue ; puis nous traversions des fourrés de chênes-rouvres ; c'est le
chaparral, terme qui correspond à garrigue, dans notre Languedoc.

-"Au loin s'étendait la savane infinie.
"Dans les palmiers, croissant les uns dans les autres, volti-

geaient des colibris, comme autant de mobiles rayons de soleil.

"'C'est au pied (l'un des plus grands volcans du monde, le Popo
Catpetl, ou mont Fumée, que se trouve l'établissement qui nous
appartient.

"'Tu ne peux t'imaginer la sauvage grandeur du paysage
enfermé dans un cirque de montagnes -vertigineuses, dont les pics, la
plupart éteints aujourd'hui, escaladent le ciel.

"C'est au milieu des roches et des laves refroidies que gisent lesrichesses que je veux extraire de la mine, exploitée trop primitive-
ment jusqu'ici.

"L'outillage est en mauvais état; des galeries sont abstruées
par la lente enfiltration des eaux ; les baraquements sont en ruines;
tout est à refaire.

«Il existe au Mexique des milliers de gisements que l'on renonce
à exploiter à cause des difficultés matérielles.

"Les quatre cinquièmes du territoire mexicain sont métallifères.
"C'est la contrée, à ce point de vue, la pluîs riche du monde.Après l'or, l'argent et d'autres métaux précieux, on trouve de l'onyx,

du jaspe et jusqu'à des émeraudes.
'Ce sont les moyens de communication qui manquent générale-

ment, et l'eau.
'Or, mon compagnon m'a fait retrouver la trace d'un chemin

que les ronces ont envahi et qu'il serait facile de remettre en état.
1«Quant à l'eau, nous avons une cascade bondissant du haut

d'une brèche ouverte à travers des piliers de basalte.
1Il ne s'agit que de rétablir la canalisation de cette force, l'uti-

liser comme force motrice d'abord et s'en servir pour nettoyor les
minerais.

"Je te demande pardon, ma chère Hélène, de m'étendre sur ces
détails techniques, nmais tu ne saurais croire à quel point j'ai été
enthousiasmé en voyant ce domaine:'u anu edr i ospu
que nous n'avons perdu. ~ qiv osrnr i ospu

"Il faudra du temps, des sacrifices, un travail acharné ; cela
n'est pas fait pour me rebuter.

"Ruiz, après m'avoir guidé conscieusement et s'être borné à me
fournir de laconiques explications, me demanda ce qu- je décidais

'Je le répondis que j'étais prêt à signer l'acte que les gens de
Mexico avaient préparé

«Un trait de plume et ce fut fait.



FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE 238

"En échange, l'employé me remnit les titres de propriété, suivant
nos conventions verbales.

«Vous avez raison, me dit-il ; il y a une fortune dans les
entrailles de la terre que nous foulons, mais il faut l'en faire sortir.

-La langue de Ruiz commençait à se délier. Après avoir fait
honneur au repas préparé par deux serviteurs, gardiens de la mine.
l'ancien combattant de Puébla me disait qu'il allait repartir sur-le-
champ.

" Je voulus l'accompagner jusqu'à la route.

«Ce fut alors qu'il m'apprît que les senores Toluca et Chalco, en
accusant la chance de leur avoir été hostile, n'avouaient pas que
leurs vices étaient les seules causes de leur ruine.

"Le premier était un joueur effréné, qui avait plus de deux mil-
lions dans les tripots officiels ou clandestins.

,Le deuxième, celui qui me parlait constamment de sa mère, de
sa femme et de ses enfants, était le plus grand libertin de la capitale,

"«Enfin, Ruiz, ajoutant à ma stupéfaction, m'expliqua les calculs
de ces deux individus en me rendant une concession dont ils ne pou-
vaient plus tirer aucun parti et dont je leur ferais des rentes si je
réussissais.

"Un flot de colère me monta au visage.
"-Ma bonne foi a été surprise, m'écriai-je. ... Je veux annuler

le traité.
Mais Ruiz, éperonnant son mustang, était loin déjà. Il me cria:

"-Vous n'êtes pas responsable des agissements de mes patrons.
La mine vous appartenait. ... Il ne tient qu'à vous d'cri tirer les
ressources qu'elle renferme. ,. . Toluca et Chalco sont des coquins ..
Vous êtes un honnête homme.... Le bon Dieu saura faire la diffé-
rence.... Adios, senor !

'Il franchit une barranque, rivière assez étroite, mais qui a des
profondeurs d'abîme, et se perdit bientôt dans la brume crépus-
culaire.

Voilà, ma chère Hélène, comment nous sommes rentrés en pos-
session de notre bien. Il suffit maintenant pour moi de continuer
l'oeuvre que j'ai entreprise et de la mener à bonne fin.

«J'ai la conviction que j'y réussirai ; mais je ne rentrerai pas en
France aussi vite que je le croyais.

«Je vois d'ici les larmes jaillir de tes chers yeux en lisant ces
lignes que je t'écris le coeur étroitement serré.

"Haut les coeurs ! 11 faut faire appel à toute notre énergie com-
mune, toi pour m'attendre, mnoi pour multiplier les efforts qui rédui-
ront mon séjour ici à sa plus stricte durée.

'Les résultats que j'ai obtenus dejà doivent nous être un encou-
ragement.

'Il est impossible, je te le répète, que j'échoue dans la tâche que
j'entreprends, car c'est pour toi, c'est pour notre petit Jean que je
vais mettre en oeuvre tout ce que Dieu m'a donné de facultés.

"Si j'étais seul, je douterais peut-être de mes forces .. .. Grâce
à toi, grâce à Fanfan, je réaliserai des prodiges. Je ne veux pas
savoir si j'aurai à lutter contre l'hostilité des hommes et des choses.

'On m'a dit déjà que les habitants dc la contrée détestaient les
étrangers et ne professaient pas pour les Français les sentiments que
Ruiz m'a exprimés.

"A défaut de Mexicains, je prendrai des travailleurs indiens.
"Ce sont d'intrépides ouvriers, infatigables, très sobres, insensi-

bles à la douleur physique, et qui s'attachent à leur maître quand
celui-ci ne les traite pas en con qui8tador.

"Ne t'alarme pas en pensant aux convulsions de la nature.
"Je suis dans un pays dont le sol tremble, c'est vrai ; mais on y

voit des volcans se reposer pendant plus d'un siècle.
" Entre Orizaba et Tuxtla, plus près de la Vera-Cruz, les monts

se "'parlent," suivant l'expression locale, par des roulements sourds,
comme celui d'un tonnerre lointain ;ici les vibrations du sol sont
moins continues.

"Le climat est salubre ; les épidémies du littoral n'atteignent
pas cette vallée ; je me sens très bien portant ; ce n'est pas la vie
active que je vais mener qui altérera ma santé.

'Le sol est d'une fertilité extrême, permettant de nourrir d'in-
nombrables troupeaux. Je n'en suis donc pas réduit aux galettes de
maïs, qui sont le régal des indigènes.

"Il n'est pas de marchés pourtant comparables à ceux-ci ; aux
produits de nos climats tempérés se joignent ceux de la zone tropi-
cale ;c'est une véritable terre promise.

Seul, le vin est rare, bien que la vigne s'acclimate parfaitement;
les Mexicains boivent le pulquero, qu'ils tirent d'une plante appelée
le maguey.

"Ne t'exagère donc pas les dangers : l'ours gris, les pumas, les
jaguars et les loups s'attaquent aux malheureuses antilopes et s'aven-
turent rarement dans les lieux habités.

" Les boas se confinent dans les forêts.

" Les insectes nuisibles ne le sont pas plus que dans nos pays et
ils ont au moins le mérite de l'originalité.

" Je te citerai les élatérides lumineux, qui la nuit tourbillonnent
comme des étincelles.

" Je crois, ýna bonne et chère femme, t'avoir fourni tous les ren-
seignements que tu étais en droit d'exiger.

" Ainsi, me voilà dans les Indes occidentales pendant que tu es
en France, avec mon fils.

"-Qui aurait cru que nous serions forcés de nous séparer si tôt ?
"Non ! nous ne sommes pas si loin l'un de l'autre ; à travers

l'océan, j'entends les battements de ton coeur.

"L'absence ni le temps ne sont rien quand on aime.

Il faut que je t'adore, Hélène, pour que ma résignation reste
intacte.

"Pendant que je suis ici, perdu dans la brousse, tu es toujours
dans ce Paris, où tout le monde peut admirer ta beauté sereine, s'im-
prégner de ton charme pénétrant, et envier l'honneur que tu m'as
fait en me prenant pour mari.

' Tu te souviens de ce que je te disais, à Kerlor, touchant la
jalousie effroyable qui me dévorerait si je n'avais pour femme une
créature aussi accomplie que toi.

lf ranchit une barranque. rivière assez étroite.-Page 253, col. 1

" Et encore, à cette époque, je ne prévoyais pas un tel éloigne-
ment.

Si je ne te vénérais, j'éprouverais d'indicibles tortures.
Pardonne-moi, mon âme, d'avoir effleuré un tel sujet.

"Je n'ai voulu que te répéter, ma fidèle compagne combien je te
bénis d'avoir fait de moi le plus fier des époux, le plus fortuné des
peres.

"Notre bonheur, vois-tu, était trop grand ; je n'en méritais pas
ma part :la destinée veut que je conquière une félicité dont je n'étais
pas tout à fait digne.

"%Quand nous nous reverrons, ton premier baiser effacera le
souvenir de ces épreuves.

"Nous ne nous séparerons plus jamas....
"Nous vivrons dans une atmosphère de chaude tendresse que

les années ne parviendront pas à diminuer.
" Personne, sur la terre, ne se sera plus aimé que nous.

"Je suis forcé de terminer ina lettre. Les vapeurs du cratère,
noires et épaisses, se déroulent en énormes volutes dans la direction
du nord, cela annonce la pluie prochaine ; or, il faut que cette lettre,
soit portée à Médélia et mon serviteur attend, la main sur le garrot
de son cheval.

"'Embrasse notre Fanfan comme si nous étions encore tous les
deux à le couvrir de baisers.

u"Sous ce rapport, il ne doit pas souffrir de l'exil de son père.
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IEt quand Jean de Kerlor t'aura rendu tes caresses, dis-lui que
tu veux aussi celles qu'il me prodiguait chaque jour. La brise m'en
apportera les échos.

IEntre vos baisers vous percevrez les miens et vous les parta-
gerez.

"Embrasse chaleureusement Carmen et son mari.
"Ma soeur recevra une lettre par le prochain courrier, ainsi que

notre mère, à qui tu voudra bien télégraphier, avant de lui écrire
longuement, pour calmer ses inquiétudes.

ITu devines avec quelle fièvre je vais attendre ta réponse, qui
m'apportera la nouvelle provision de courage dont on a toujours
besoin quand on est loin de sa femme et de son fils, si résolu et si
intrépide que l'on se croie.

Au revoir, chère adorée !à bientôt malgré tout
"GEORGES DE KERLOR."

On devine la poignante émotion avec laquelle la comtesse de
Kerlor lut cette lettre, écrite sous un ciel de feu, au milieu d'effroya-
bles dangers, par un homme qui cherchait avant tout à rassurer sa
compagne chérie.

Elle se doutait bien que Georges serait forcé de prolonger- son
séjour au Mexique.

Elle n'avait pas voulu lui faire part de ses prévisions à ce sujet,
quand, enévré par ses préparatifs, il ne songeait qu'à s'embarquer.

Combien resterait-il de temps là-bas ? Il l'ignorait et sa femme
l'ignorait aussi.

Hélène se sentait incapable de vivre dans des alarmes conti-
nuelles. Elle se proposait de répondre à Georges qu'elle voulait aller
le rejoindre avec Fanf an.

Elle ne pouvait s;e lasser de relire cette lettre, dont l'accent de
rêverie lointaine l'impressionnait profondément.

Après avoir envoyé un télégramme en Bretagne, Hélène commu-
niqua la lettre de Georges à Carieai et à Saint-llyrieix, puis elle
répondit :

'Mon cher Georges,
ITa lettre, si attendue, est arrivée au moment où je me

demandais si, malgré ina résignation, je n'allais pas me laisser accabler
par la plus noire tristesse.

IDieu soit loué 1ton voyage a été moins accidenté que je ne le
redoutais - mais tu ne sais plus maintenant quand tu reviendras.

ISi j'ai accepté une séparation, c'est qu'elle devait être de courte
durée ; les complications dont tu m'entretiens créent une nouvelle
situation ; je veux que tu m'autorises à aller te retrouver.

IFanfan est très bien portant ; je veiilerai sur lui avec tant de
vigilance que j'écarterai de sa tête la moindre menace.

ID'ailleurs, je me suis renseignée : il n'a pas encore l'âge où l'on
puisse craindre pour les épidémies qui sévissent contre les Européens.

ISi, contrairement aux probabilités, tu peux nous fixer la datc
de ton retour dans un délai rationnel, je ferai une nouvelle provision
de patienceet je t'attendrai ; mais, je t'en conjure, au nom de notre
amour, ne me refuse pas la part que je veux prendre de ta destinée.

IJe m'inclinerai tou.jours devant ta volonté, sachant bien que ta
responsabilité est plus grande que la mienne, dans ces circonstancesZ
toutefois, je me demande pourquoi je n'aurais pas le droit de souffrir
avec toi, puisque tes espérances sont les miennes.

IJ'ai compris, quand tu me les as signalées, les éventualités
fâcheuses auxquelles nous nous exposerions en partant tous les trois
sans but déterminé ; aujourd'hui, ces obstacles sont aplanis, puisque
tu es rentré en possession du domaine qui appartient à notre tils.

IEncore une fois, je partage ta confiance et je ne doute pas de
la réalisation de tes projets ; c'est une question de volonté ; la tienne
est indomptable; mais les efforts peuvent dépasser la durée de tes
prévisions et ma place est auprès de toi.

Tu jugeras, et ta prochaine lettre mle fera connaître ta décision.

"Il n'y a rien de changé ici, depuis que tu es parti.
J'ai reçu, il y a trois jours, une lettre de notre mère. Elle

assure que sa santé est comîplètemnent revenue, grâce aux soins du bon
Dr LaRoche.

ITon départ, après l'avoir beaucoup affectée, a été considéré par
elle comme une nécessité.

ILa chère femme ne veut pas me montrer ses tourments, elle
m'exhorte très éloquemment à prendre courage.

«Elle souhaite, naturellement, ton prochain retour, mais à la
condition que tu aies complètement réussi.

IAh ! cet orgueil des Kerlor ! J'en subis la noblesse, je le trouve
admirable, nmais je ne puis le partager ; c'est peut-être parce que je
n'ai pas votre grandeur d'âme.

ISi ma voix avait été prépondérante, je n'aurais cessé de te ré-
péter : Reste avec nous .... Ne songe plus à cette fortune dont nous

Unappétit fatigue
est aussi mauvais qu'une tête fatiguée ou (les miembres fatigués. Il vient un temps où vous ne
savez r4ellemcent pas ce que vous vouiez. C'est alors que vous avez vraiment besoin d'une

tamse de

pou %,ue onnr l sul en ëcesaie a sstëie puië snstrop charger l'estomac et sans
nieaxorganes digestifs en les forçant.

BO-VEIL fait pour le syst,'nie ce (tue rien ne pourra faire. Il rend la vigueur nmaintient
lasuee empêh les naais Il s utile aux jeunes et aux vteux, aux faibles et aux forts.
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pouvons nous passer, a la condition de retourner en Bretagne et d'y
vivre à l'abri de tous les orages ....

N'est-ce pas làa que nous avons échangé n os premiers serments!?
N'est-ce pas là que nous nous sommes mariés ?
N'est-ce pas là que notre Jean est né ?

- Il faut redouter de lasser le ciel, qui nous a comblés, quand tant
de malheureux l'implorent en vain...

iTu en as décidé autrement, sans craindre les retours amers de
la fatalité ; je ne récriminerai jamais Toutefois, je n'ai pas l'héroïsme
de ta race, et j'exhale ma douleur de mère et d'épouse.

ITu m'écris, mon cher ami, que, pendant ton exil, je continue à
recevoir les hommnages de nos aîmis. Tu te trompes.

Depuis que tu es parti, je vis dans la retraite avec mon fils.
Je ne vois, je ne xeçois personne. Tout récemment, M. de Saint-

Hyrieix a donné une fête splendide, il m'avait priée d'y assister à côté
de Carmen ; j'ai refusé.

"Je me consacre uniquemtent à l'éducation de Fanfane.
Il commence à épeler ; sa maitresse de lecture assure qu'elle

n'a jamais vu un enfant aussi intelligent.
ICette nouvelle science le captive d'ailleurs particulièrement!i
«Je lui ai acheté les " Contes de Perrault " et les IlFables de La

Fontaine."
IIl passe des hecures entières à regarder les splendides illustra-

tions de ces v'olumîes.
"Le soir, à la douce clarté de la lampe, Fanfan me tient société.

Pendant que je brode, il feuillette ses livres.
IParfois, il va un peu trop vite, je dois en convenir. Hier, il a

eu le grand chagrin de déchirer une page en la tournant avec trop de
précip)itation.

,-l1 a eu les larmes aux yeux et m'a regardée comme si j'allais
le gronder bien fort à la suite de ce malheur, irréparable selon lui.

'Je l'ai vite rassuré.

uSi tu entendais les réflexions qu'il mle fait en comnmentint à sa
manière ces beaux dessins. Tu aurais le sourire aux lèvres et parfois
les larmes aux yeux.

iIl s'élève avec indignation contre l'égoïsme de la Fouirmi qui
refuse à la Cigale quelques grains pour subsister jusqu'à la saison
nouvelle.

ILes contes ne sont pas encore à la portée de son intelligence (lui
s'éveille ; niais grâce aux images, ileteotdjà 'itie ti
redouble d'attention quand il prend set leçon, pour arriver le plus vite
possible à lire ces adorables récits, au sujet desquels j'ai dû lui fournir
de très amples explications.

En voyant le portrait du Prince Charmant, il s'est écrié
-Ça, c'est papa Georges!. .... Mais il n'a pas le même habit.
Chaque fois qu'il fit beau, après déjeuner, irous sortons tous

les deux.
INaturellement, notre promenade favorite est le bois de Boulogne,

que nous ne nous lassons pas d'explorer ; Fanfan, d'ailleurs, est
infatigable.

IlIl fait l'admiration des nmamans ; l'envie se joint un peu à ce
sentiment: aussi, je ne saurais t'exprimer l'ardente satisfaction qui
emplit mon coeur, quand j'entends célébrer la gentillesse et l'entrain
de notre fils.

A 8tavre
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LE SPORT

LA CRtOSS-. (APITALS 0-8 NATIONALS

Le National va joeur, samedi de cette
semaine, sa deuxième partie -outre les
célèbres Capitals, champion du Canjada,
sur le terrain de l'Exposition, à Mont-
réal.

Ce sera grande fête pour les amateurs
de ce Ilenlre de sport. Il y aura foule,
noeus emi sommes certain, pour voir ces
deux clubs aux prises.

A peieic le National a-t-il commncé la
lutte avec les plus fortes éq1uipes, qlue les
succès leur viennlent coup sur coup. Deux
fois de suite, ils ont battu les Cornw-all
deux fois de suite ils ont été vainqueurs
des fameux Shamrocks.

Cette fois, ils vont se trouver en face
d'adversaires redoutables, détenatt de-
puis trois ails, le chîampionînat : ils vain-
cront encore, nous l'espéronîs et le leur
augurons de tout coeur.

PARC SOHMER

Les attractions du Parc Sohuter sont
toujours de plus eîî plus intéressantes.
MM. Lavigne et Lajoie savent varier les
amusements et sont passés maîtres dans
l'art de plaire à la foule. La musique
est toujours bonne.

Portes ouvertes tous les jours à 2 p. m.
et 7 p. .

CHOSES ET AUTRES

-On prétend que la fortuite de Bis-
marck s'éleve à quatorze nmillio>ns de
marcs.

-On dlit (lue la dernière
souvent la plus danrgereuse.
ceci à votre femnme.

parole est
Montrez

-En Chine, les aiguilles des horloges

-La statistique veut qu'il y ait plus
d'aveugles chez les Espagnols que chez
aucune autre nîationî du imonde.

-Le capitaine français Cassetuajou et
son escorte de tirailleurs sénégalais ont
été massacrés à moitié chemin du Niger
et du lac Tchad.

-Les sauterelles sont si nombreuses
datns la partie orientale du Colorado et
la partie occidentale du Kansas que la
m narche des trains eii est fort entravée.

-La raison pour laquelle la femme
paraît aussi âgée à trente ans qu'un
homme à quarante ails, c'est qu'en gé-

* néral, la femme de trente ans ext a ordi-
nairement.-quarante.

-Les étoffes à plois seront en grande
vogue cette automne ; la mode en a dé-
cidé ainsi. La grosseur des pois variera
depuis celle d'une tête d'épingle, jusqu'à
celle d'une pièce de dix cents. Le bleu
foncé à pois blancs ou vilce rersa sera
la nuance la plus en vogue.

-Un autre clou pour l'Exposition de
Paris. Un des plus imîportants tisseurs
de la Russie prépare, pour l'Exposition
de 1900, deux drapeaux monstres, l'un
aux couleurs françaises et l'autre aux
couleurs russes. Chacun aura ulie lon-
gueur de 180 pieds et une largeur de
36 pieds -

-En Hollande, plusieurs maisons ont
une porte spéciale qui lie s'ouvre jamais
que dans deux occasions, -celles où il y
a un mariage ou uit décès dans la fa-
nille. Le nouveau couple franchit cette
porte qui est ensuite clouée et condam-
née jusqu'au moment oùl la mort fait son
apparition. Alors on ouvre cette issue
pour fuire passer la dépouille miortelle
de la victime, puis la porte est de nou
veau condamnée.

PRECAUTION ESSENTIELLE
Le Baume Rheurnal fait partie des pro-

visions de première nécessité. Seule-
ment 25e la bouteille.

-L'explorateur Nansen a fait près de
$200,000 de profits avec le livre qu'il a
écrit après son retour des glaces du Nord
sans parler des millions de dollars qu'il
a reçus pour ses conférences ici et à l'é-
tranger. Cela paie, comme on le voit,
d'aller àla recherche du Pôle Nord, même
si on ne le trouve pas.

LA CHARITE
Nous prescrit de persuader à nos amis

dl'avoir toujours du Baume Rhumai chez
eux. 25C. la bouteille.

-La longueur des jours d'été varie
naturellement suivant les latitudes.

Ainsi, à Paris, entre le lever et le
coucher du soleil, il s'écoule juste seize
heures le jour du solstice d'été.

Voici la durée du jour, le 21 juin,
pour les princilpales villes et à des lati-
tudles dle plus en plus élevées:

A New-York, le jour le plus long de
l'année est de 15 h. 30, à Montréal il
est de 15 h. 45, à Brême 16 h. 20, à
Londres 16 hl. 30, àl Dantzli 17 hl., à
Stockholm 18 hl. 35, à Saint-Pétersbourg
19 Ih., à Tobolsk, en Sibérie, 19 h. 10 ;
à Tornéa en Finlande, 22 h., à Vardo,
cin Norvège, deux mois, enfin au Spitz-
b)erg trois mois et quatorze jours.

Par contre, dans les régions arctiques,
le jour du solstice d'hiver est extrême-
ment court ; il ne dure alors que 4 hl. à
Irkoutsk et 2 h. 55 à Tornéa.

-Sommaire de la Revuie des Revues
La Survivance du corps. Transformation
du corps humain An marbre (12 gravures),
par L. Ferrara.-La Réforme de l'ortho-
graphe, par Aug. Renard. -Jousseaume:
le départ, l'absence, le retour, par M.
Bouchor. -La jeune fille moderne dans
le roman français, par G. Péllissier. -Le
mouvement littéraire ext Pologne, par
Mme M. Morzkowska. - La Dernière
guerre, par Harry Perry Robinson. -La
Liquéfaction de l'air (7 gravures), par le
Dr De Neuville.-La machine à mesurer
la pensée (1 gravure), par le Dr L. Caze.
- Analyse des Revues. - Caricatures
politiques (8 gravures).

Prix de l'abonnement par an :Paris
et la France, 20 francs ; Etranger (Union
postale), 24 francs.

REPUTATION ASSUREE
Jamais aucun remède n'a acquis une

aussi grande réputation que le Baume
Rhumiý employé contre les affections de
la gorge et des poumons.

NOUVELLES A LA MAIN

-Je connais toits les rochers de cette
côte, S'écria le pilote.

A ce momfent le navire toucha.
-Et, tenez ! n voilà un.

Entre femmes
-Qu'est-ce que je deviendrais si je

perdais mon pauvre mari?1
-Vous n'avez personne en vue?

-Pourquoi, dit une femme à son
mari, tant d'hommes s'empressent-ils
d'aller à la guerre 1

-C'est, répond le mari ennuyé, qu'ils
y cherchent la paix.

-Tu ne dis rien de ma toilette ;, tous
nos amis m'en ont pourtant fait des
compliments.

-C'est qu'eux, ils paient en compli.
ments, tandis que moi, c'est en tir.
gent ..

Deux époux
commissaire de
tus sur la voie

le

comparaissent devant le
poilice pour s'être bat-
publique. Un ami les

accompagne.

-Avez-vouis vu le commencement de
la querelle ? demxande le magistrat à
l'ami.

-Oui, Soit Honineur, il y a environ
deux ans.

-Comment deux ans 1
-Oui j'étais témoin à leur mariage.

Mme JOSEPHR GARJEPY
Reçoit les Derniers Sacrements, les M- decins déclarent sa Maladie

incurable.
Les Pilules Rouges du Dr Ooderre lui ont- rauvé là vie. aujoturd'hui elle

est fo te, heureuse et en bonne santé.
La période la plus

dangereuse dans l'exis-
tences d'une femme,
c'est quand le sang
est appauivri ou vicie
Le système alors S'af.
faiblit, l'énergie se
perd et les fonctions du

crsqui en état de
snt sot à peine

remarquées, dieav ie il
tient des occasions Îe
souffrances et d'alaer.-
mes. les Pilules lon.
gés (lu Dr Coderre son
reconnues être le meil-
leur remède pour puri-
fier, enrichir le sang et
renforcir les nerfs.
Voilà le becret par
lequel ce remède a
obtenu de si mnerveil-
leux succès en guéêris-
saut là où toutes les
autres médecines ont
échoué. Pour vousa
prouver que ce que
nous vous disons dms
Pilules Bougea du Dr
Coderre est vrai, nl us
vous mettons sous leq
yeux le témoignage
que nous envoie MmeMA ME<
Gariépy. Voici ce qu' MDM
ellé dit : "«Jesuiinéa
«« à Saint-Roch, Richelieu, maintenant, jea

"demeure à Montréal. Depuis quatre ans j'ai
"souffert le martyre. J'avsi 4 des douleurs si
fortes dans l'estomac que j'étouffais. Une
nuit, l'étouffement fut si fort qune mon mari

"Courut au médecin. Il me donna quelque
chose pour me soulager, mais il déclara ne
"pouvoir me guérir. Je continuai à endurer
"des douleurs atroces. Je Fouffrais qauss
d'une vilaine bronchit- 'et de l'asthme,

::j'étais d'une grande faiblesse, Il m'étais
Impossible de me reposer un instant dans
«,mon lit, j'étouffais trop, j'étais là clonée sur
"une chaise, imicapable de me remuer. Le
"docteur continuait à me soigner, et pendant
"les deux dernières aniiées, plusieurs autres
"médecins me soignèrent ; mais à la fin, 41s
"m'avouèrent que tout était fini, leur science
"était épuisée. Je me préparai à mourir, je
"reçus tous les derniers sacrements. Un jour,
"une amie qui avait été guérie par les Pilules

Rouges du Dr (Joderre vint me voir et me
6conseilla d'essayer ce remède. J'ai suivi son
conseil, et je dis en toute sincériié qui ai je
suis envie aujourd'hui, et jouii d'une bonne
santé, c'est grâce à ce ptuissant remède. Je

''fais mes lavages et tout mon ouvrage sans
"fatigue. Je ne puis trop les recomsmander et en
"faire assez d'éloges. :"i j'eusse connu ce bou
"remède plus tôt, je n'aurais pas tant souffert
"et pyé' inutilement tant de comptes de
"médeins et de remèdes. " Mulle JOB.

GÀAizpy, No 458 rue Maisonneuve, Montréal.
sFemmes qui sÎouffirez demandez, exigez, in-
sstez uour avoir les Pilules Ronges du Dr
Coderre pour 'le fmes' Île etfilevu

ifluiblemnt l beau mal le ma l dette1emau de ein , de côa s fon déef le

mains, les jambes et les pieds, douleurs dans le
bas- -entre, douleurs des maladies mensuelles,

-L'ivrogne est le meilleur comptable
du monde, il balance toujours.

-Sommaire du Monde Moderne du
mois d'août : L'Héritage de l'oncle
Florot, par H. Fèvre, 4 comp.; Sur le
Nil, par G. Montrard, il illus.; Les
Maîtres de la Littérature du Nord,
d'après E. Brausewetter, 12 portraits.;
Annecy, par P. de Champeville, 14 illus.;
Les Salons de 1898, par A. Quantin, 84
reproductions; Le Mouvement littéraire,
par L. Claretie ;, Causerie scientifique,
îiar G. Mareschal, 10 figures ; Evéne-
mente géographiques et coloniaux, par
G. Bouvier, 4illus.; Chronique théâtrale,
par M. Lefebvre ; Le Musique, par G.
Danvers : La Vie de Bohême ;La Cloche
de Rhmn, 1 décor ; 1 portrait; Le Mode
du mois, par Berthe de Présilly, 14
modèles ; Meniento encyclopédique, 9
illus ; La Caricature ; La Vie pratique;
Jeux et Récréations.-

Voir l'annonce.

0

irrégularités, toutes les
maladies du change-
ment d'âge, leucorrhée
l'hystérie, dloul e u rs
dans l'estomia c, nianqilne
d'énergie. fatigue a piès
le moindre exercice,
dos faible, vertige,
étourdissements, bour-

- dotrnement dans les
oreilles, dépression de
l'esprit u mélancolie;
aux femmes pâles et
faibles, les Pilules
Rtougis du Dr Codlerre
sont du n rouge,
riche et pur, 'lles ren-
dent les joues roses, les

y u ensluisants,
lapti& u estimacs

faile~celesque la
maladie rend de mau-
vaise humeur devien-
nient souriantes, les
femmes nerveuses qui
ne peuvent dormir
recouvrent le sommeil.
Les Pilules Rouges du

/f Dr Coderre sont sur-
tout recommtniandiléesa
Rux femmes ejiceintes,
elles donneront des

s GàiEpyforces à la mère et
s Qàizi'vaideront à la formation

de l'enfant. Nous
n'exagérons rien, ce qune nous vous disons des
Pilules Rouges du Dr Coderre est vrai,. ne

soe a upieelles sont pour les femmes
c'etporqui eleguérissent toutes les femmes.

N''oU13LIEz PAS que nous avons à votre dis-
position un médecin spécialiste des plus émi-
Dnts pouir les maladies des femmes. Nous
vous invitons à lui écrire une description comn-
plète de votre maladie, Si vouR le préférez,
érivez nous pour un blanc de traitement. Il

vous répondra confidentiellement et absolument
por rien- Il vous donnera de bons conseils,

comment vous soigner et vous guérir. Ne
retardez pas, car toua les jours votre maladie
s'aggrave et devient plus difficile à guérir.
Adressez comme suit : DÉàPARTEMENT MÉDI-
CAL, BOvIT£ 2306, MONTRÉIAL.

En garde contre les pilules qu'on voua offre
à la douzaine, au cent ou à 25c. la boite. Ce
p Iules ne sont ps.s les véritables Pilulus Rougea
du Dr Codlerre, ce sont des imitations ; refusez-

les. Elles vous feront plus de mal que de bien.
UJn grand nombre de Cas imitations contiennent
de la morphine, de la strychnine es de l'arsenic.
et comme vous le savez, cea drogues sont
dangereusos. Si votre marchand n'a Me les
véritables Pilules Rouges du Dr Collect-e
envoyez-nous 50c. en timbres canadiens ou
américains pour une boîte, ou $2 50 par lettre
onregistrée on mandat-poste pour six bottes.
Une boite de Pilules Rouges du Dir Coderre
dure plus longtemps qu'aucune bouteille de
remède en liquide que vous payez une pistre.
Nons envoyons les Pilules Lougea du Dr
Coderre au Canada et aux Etats-IUis ; pas de
douane à payer. Faites enregistrer tentes vos
lettres contenant de l'argent. Donnez votre
adresse bien complète enifin d'éviter tout retard.
Adressez : CIL CHIMIQUJE FIIANCO-AME.
IiICAIN E, Botte 2306 MONTRÉtAL.

Corsets...
Voua aurez leconfort en vous faisant
pnesmrer par nos célèbros corsets
Cou~pe parfaite. Toujours en stock le.

R G-_ -:F ID~). - ]J -A--
FERISS M".. Etc.

0.-J. GRENIER
2310 Ste-Catherino, Prè1 sMias-

1613 Ste-Catherino, 2 Ptede la r,

GrandeLE MONG MOE ReSvue
LE MO E MOERN[onsuele

Magazine français conve-nant à toute. la ta'-
mille. 250 articles et 2,000 gravures, le tout.
inédit. Pour apprécier son importance, du-
mander, 5, rue Bt-Benoît Paris, un apécinier'
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abs,,
nement: un an $4.00; six mois $2.30; trois
mois $1.20 ; un numéro, Meo.
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HOMMES FAIB LES
jouneset veux-GoMnpra
neece,asurée, de pere de vite-
I~P< ité-faiblesse, impotence, débi-
tiré, perte de mémoire, etc. 25

po noire livre "H omm rtes
ribles," grais sur demande.

~ PÀSTILLES.'.JEAN
Si1.OOIeflaCon. Parisa malle, cacheté. frnc de port

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressz: B. Peste Boite 187, Monfreid, Can.

En vente chez A. DECARY, coin Sainte-
Catherine et Saint Dlenis B.-E. MoGalo, 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacièr, »coin Saint-Demis

et Duluth ; Jos. Contant, 1475 Notre-Danme.

ICIOR HUI & ALPH. CONTENT
Arollltectes et évaluateurs

151t RUE SAINT - JACQUES,
CEiAMBREi 4 TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis

U. PERREAULT
-RELIEUR -

ne te, Place Jaatne.Ocartier. Montréal

Spécialtés -Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres. Blancs, Reglage, Etc.

Relieur pour Lu MONDE ILLUSTRtE.
L'outillage le pl35 complet et le Plus non-

Une visite est solftbltée.

U prix spécial aux Oommunnautéî

Brochure interessantE
M. Raoul Renault prépare, Èé l'occasion de

fêtes de Chatmplain et de l'exposition de Qné
bec, une jolie brochure souvenir d'environ l5

p ages, grand format. Cette brochure contien
mr des études sur Chamiplain, sa N'ie et se

oeuvres et sur d'autres sujets historiquesli
MM. Benjamin Suite, N.-E. Dionne. J.-Cd
Roy, Brnet Gagnon. J.-B. Cannette et phti
sieutrs autres. Ces études seront illustrées d

gravurs inéites. Le tirage est limiité à (XII)
eztupres Donnez vos commandes d'a
'Suce sivu désirez vous en procurer. Pri:
10 cts, par la malle 12 cts.

Prix spéciaux pour les dépôts de journau:
eat pour les libraires.

Un nombre restreint d'annonces seront pri
ses Adresslez vos commandes à Raoul R(
nault, Q'aébeo,

. LA . .. srA O

TRADE M ARKS
DEssaNs

P'VYT ~' COPYRIGHTS 4f'.
A,iC enilding a sketch and desiriptin Masy

qtt..,aertain onr opinion freqs whetber an
Inîventin 1, Pr0habl patentable. Commuonf-
tunes strlcdly confidentia]. Hqandbook on Patents
sent f reS Oldest a ffecy for secorlng patent.

Patente aton tbrou gh Idunn & Co. recetTe
setiwk.tthont carge. ln the

A lsandsomely Ilflstrated wffekly. Lsrgrest cir-
culation of aur sclentîSo ornai. Terres, $3 a

ouf our menthe. Ill. Soldby si newadeslers

.&C 3 1 Brad ,N ew TorkM & Ir E~Nt~,Wasingrton D. C.

Un bienfait pour le beau sexe
Aux ItmaIM, GA-P. de Msttsmy, Maaém, Ir.U

POitin aiate

seules qui assurent
en 3 mubis le déve-

- loppemtent des for-
mes chez la femme
et guérissent la

V dserse etla ma-

Prix: Unsote,
avec notice, $1.00;
Six boite. 8.00.

Dé et général

L. 1. hURD,
189 r.BLnte.catline, montré"l

Fausses dents
SANS PALAU~

Couronnes en or ou sn porcelaine poséie
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés lest plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dontse
20, rue St-Laurent, Moniréal.

Tél. Bell 2818.

tow4

z~' $ ~ LIQUEURtS ET ELIXIR VÉGÉTAL
DE. LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE WIÉF-OER DES CONR-FAÇON,&0rS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Ltêe)

* 242,9 244 et 246, rue- Saint-Paul Montr6a1.

OHAP!AUX D'ETE
En Paille et on feutre; tout nouveaux, marchandises d'été, prix excessive-

ment bas pendant la saison des chaleurs.

CHEMISES D'ETE
Nous venons de recevoir un nouveau lot de chemismes négligées et emprue

de toutes le% dimensions. Nours les vendrons aut prix qui vous convienra

Vous vous sentirez a frais en eu portant une.

CRAVATES D'ETE
ýBelles cravates blanches et couleurs de fantaisie. Elles doivent partir rapi-

detntBrGÉNÉRE'UX & OIE, 227,, rue St-Laurent

LA NOUVEBLLE BEVJE, MON FORT H OTEL
18, Boulevard Montmartre. ]Parua

Directrice : Mme Juliette Adam
SITUÉI A MONFOUT

SUiR Le

PARAIT LE loir ET LE 15 DE CHAQUE MOIS jBord du Lac et au Pied deola Nontagne
A&BONNE- ýParis et Seine baf

MENT Départements 56,
I Etranger.... 62f

26f 14f
29f 15if
82f 17f

On s'abonne sane frais : dans les bureaux
de poste, les agences du 0irédit Lyjonnai et
celles de la So.zid gétérale de Firance et de
l'Etranger.

OTENUES PBOMPTE"ME
A&vez.vosui sdée? Shoot, deadznotre

$,itde s Inventeurs," porsvi comment
f'obtIennent les patentes. lniornatton, fournies
gratuitement. IMARION * MARION. Expert,.

ma.Eilice New York l'Ife, Montréal.
Burau: lt tlati BalliWshington, D. M

AV Abomser-eow au MONDE IýLLUSTRÉ :
le pli comtplet dus journmu ilutrft- dus
Caiad«. Doms fages de ka*t et quatre pages
de gravusu chaqsae gmew «M

Endroit pittoM suee't salubre recommandéaux malades,. Venez dés le 1er Mal, le moie
des grandes cures pour tous.

Cuisine par un chef français, 32 chambres
doubles et simples. spacieus3es et confortables.

Les Siportmnen y trouveront sport et con-
fort complets.

Conditions raisonnables.

Propriétaire.

~ LE-SEUL
uorn.ieir "'" aa q"U,

e ds, Tn.1 d

LA SAISON
00. e. de Liii.. >. 5 .

tin numéiro spécimen envols,
gratiltemetii, Vo4J5.COSnIC
a.r. Il e, nee sku

BLtho os iltiCrstg0hi

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Art. Lettres, Littérature.

Livres, neufs et d'eoaulen.
Dernières nouveautés reques chimiue se.

main.
Attention spéciale aux commandes par

la poste.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES

LOUIS-J. BELIVEÂ'U
LIBRAIRE-COMMISSIONAIRE

INo 1617, Notre-Daine, MYontrés.
Agens gnérae pur le 'l Nouveau Cause
Candie d'eriureDroIt.." Dur J. Aheru.

à L
Presse

T OUT le monde lit
le grand journal

parce qu'il satisfait,
instruit, int6resse et

amuse tout le monde.

Le ri s fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION

COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurspause

LISEZ LE

monde Caliadiel
"a grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT
Articles de fonds Par des écri-
vains distingués plusieurs
gravures d'actualité, agrficul-
ture, feuilleton, nouvelles de
tous les pays eto.

ABONNEMENT,

Ville et Campagne . .. $1.00 par an

Avec le choix sur une nonce
tionde chromo-lithogalis
portraits de Cartier, lto"n-
tains, Morin, Chapleau, Mgr
LafiêChe et autres. Voir notre
annonce Ide pie as1
numêrodu hioNDaOANADiEN
de cette semaine.

Rédaction, Admninistration, Atelier
35, RUE ST-JACQUES, ao"TEIAL,

iL-A. liatel

.I.-A. Carafel, Mlerporéaln
Administrateur.


